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ON ALTESSE ROYALE 

MO NSEIGNEUR 

LEDUC 

DO RLE ANS 

ONSEIGNEUR, 

^Depuis trente-Jix ans que fai 
f honneur de fertir le , je n ai 
point eu de plus forte pafiion que 
telle de me rendre capable de le bien 
fefbir. Si f ai travaillé al?ec quel- 
flue fuccès y fi fai (té fauteur de 

* ij 




vf, E P I T R E. 

quelques eVenemens heureux en Ita- 
lie en Flandre , cejl ce que je 
ne fcaurois dire , ma fortune ne 
me rend pas ici de témoignage fort 
avantageux. Ce que je puis dire , 
cejl que j ai travaillé fans relâche . 
Fié aVec une forte inclination pour 
le métier des Armes 7 j'ai été obli- 



gé pendant la Faix d'en inter rom- 
pre l’exercice: mais je n'ai pu en 
difcontinuer l’étude . Ces jours de 
calme <sr de tranquillité , dont nous 



jouiffons y nont point été un tems 
d’oifiVeté pour moi 7 fai tâché de 
les mettre â profit pour minfruire 



plus à fond. 

Je fçais fort bien , Monsei- 
gneur, que les Vertus militai- 
res font négligées pendant la Faix , 
qui confond la lâcheté & la Va- 
leur y félon la penfée de Tacite • mais 
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E P I T R E. * 

l'application & l'étude fe font tou- 
jours remarquer . Corbulon i? Cafiius 
s illujlrerent par ces deux endroits . 
Ils s acquirent les bonnes grâces de 
leur Trince. Ils fe firent admirer 
dans la Taix y & redouter dans la 
Guerre. Celui-ci habile profond 
dans l'étude des Loix Militaires , 
parut dans un tems que ces Loix 
étoient négligées , languijfantes 
fans force. Il les remit en ligueur 
par fa ToertUy tsr JerVit d'exemple 
aux autres : mais Corbulon les trou - 
loa anéanties dans le mépris , 
prêtes à tomber 9 comme . ï Empire 
qui pane boit à fa ruine , il rétablit 
les unes par fa Vigueur fatàa 
Vautre , autant par la grandeur de 
fon courage , que par la capacité 
qu'il ah)oit acquife dans le calme S une 
paix profonde . * 
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Cette Taix ou nous l>ïï>ons au - 
jour d'hui y Monseigneur , que 
nous devons à *)>otre fageffe, ejlune 
efpece de miracle , <ty le plus grand 
de tous les biens : mais ce feroit le 
plus grand de tous les maux fi la 
Guerre nous furprenoit dans cet état • 
de non-chalance , de luxe <&* de cor* 
ruption , où Corbulon trouva les ar- 
mées. Si fétois autant avancé dans 
les honneurs de la Milice que j'en 
fuis loin y on pourroit peut-être s'i- 
maginer que je m'applique ce que je 
dis ici de ces deux grands hommes . 
Il y a me trop grande différence 
entre leurs emplois <ts* ~les miens , 
entre leurs qualité ^ éminentes (y ma 
médiocrité pour en faire rien conclu- 
re à mon avantage. Tout ce que je 
puis ahoir de . commun aïec eux 3 
Monseigneur, c éfl de profiter de 
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la paix pour me rendre digne de bo+ 
tre ejlime , <J? de foire ufage , pour 
m’mjlruire , i d’un tems , que l'on 
71 employé communément quaux plai* 
jirs, ■- .. . ' v ... v . k . • . • ••• : 
J ai réfléchi fur mes lectures an* 
tiennes . , f en ai .fait de nouvelles* 
Je me fuis rapellè toutes les leçons 
que m aboient données pendant tren- 
te- fix Campagnes nos Maîtres , <s* 
les ébenemens ; enfin de tout ce que 
j abois lu, entendu y ohjerbé y bit 
<sr pratiqué y fai fait fur Tolyhe 
des obferbations , qui pourront pqf 
fer pour le feul Cours militaire qui 
ait paru depuis les anciens Grecs 
Romains. i 

V \ A . ny berra pourtant rien 

de mubeau • rien qu Elle n’ait trou- 
bé par elle-meme. Aufi ne fl - ce 
point pour des ejprits comme le bo - 

♦ it 



Digitized by Google 




Vîij .EPITRE. 

tre que ton écrit . Que pourrait- oh 
Trous apprendre \ ? Monseigneur ? 
Ignorerons rien de ce qu il eft per- 
mis à l homme de falloir & ce que 
Trous faTre^ , aucun autre le Jçait- 
il auffi parfaitement que Trous le fa- 



Tcre^J A Trous entendre parler de la 
guerre y on dirait que Trous en aTre^ 
fait Jrotre unique étude. Tarie ^ Trous 
de quelque autre fcience , ce fl par 
tout la meme capacité tsr le meme 
plaifir de Trous entendre. . On ne con- 
celrroit pas on Trous aTre^ pu troulrer 
affe^ de tems pour acquérir des con- 
noiffdnces fl étendues <sr fi parfai- 
tes y fi ton ne faTroit quels font les 
pr 'ûrileges desgenies du premier ordre . 
Grand fujet d humiliation pour ceux 
qui ne peuTrent les acquérir que par 
d 3 extraordinaires efforts. Cect me re- 
garde plus que les autres , <ür je fens 
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que fî Vous étie ^ moins habile (jr 
moins éclairé , je ferots peut-être 
moins modejle. 

. 0 fi payais été à portée de youf 
confulter > Monseigneur ! Ji aufft 
heureux que Polybe , qui eut l'a - 
yantage. de recevoir les leçons de 
Scipion , auprès de qui il fut tou- 
jours , j'aïois eu celui de recevoir 
les Cotres j Qiielles lumières n ’eujfe- 
je pas répandues fur Polybe !• Quel 
cas la pojlcrité n eut- elle pas fait de 
mon Commentaire , ffeujfe pû l'a - 
Sertir que Philippe d’Orléans , 
ce ^Prince dont toute l Europe a ad- 
miré la conduite & l intrépidité dans 
la Guerre , y ahoit la principale part . 

Il ne tiendra quâ F. A.%. de 
lui procurer d'une autre maniéré , 
finon la même autorité , du moins 
une très -grande autorité , ce fl en 
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X E P I T R R 

l' honorant de T?otre proteSîion. Jen 
ai d'autant plus bejoin , que les frais 
de l' entre prijè font beaucoup au- dej- 
fus'de mes forces , <tsr mes e/per an - 
ces font d'autant plus grandes , que 
les dejfeins illuftres , & peu com- 
muns font toujours du goût des grands 
Hommes, jf ai l honneur d'être alseç 
vn très-profond reJpeSl , 

MONSEIGNEUR, 

\ " - .V.* ,.***' ^ 

De Votre Altesse Royale, 



Lctres-humble, tres-obéilTant , 

& tres-fidelle Serviteur , 

Le Chevalier de FOLARD. • 
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PREFACE 



S5||j®Omme je fuis perfuadé que 
le plus grand nombre de mes 
«Mæ Lecteurs n’examinera pas cet 
Ouvrage avec un efprit pur & exempt 
des préjugez de la coûtume, jem’at- 
tens bien à la contradiction ; car la 
multitude fè cabre & prend aifément 
feu contre les chofes nouvelles : l’évi- 
dence irrite quelquefois plus que Ter- 
reur. C’eft le fort des nouvelles dé- 
couvertes de révolter d’abord ; fur 
tout lorfqu’elles ne font pas propo- 
fées par des gens qui ayent une cer- 
taine autorité. 

Philippe , Roi de Macédoine , 6c 
Cefar notre maître ont porté la feien- 
ce de la guerre au plus haut point de 
perfection qu’elle pouvait aller , l’un 
en formant ce corps d’infanterie tant 
vanté , & fi connu fous le nom de 
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Phalange Macédonienne , l’autre ett 
donnant de nouvelles leçons fur les 
mouvemens des armées , & fur les 
differentes méthodes d’attaquer & de * 
defendre les Places : mais fi Philippe 
n’eût pas été un grand Roi , & Ce- 
far un des premiers de la Republique , 
croit-on de bonne-foi qu’ils fufiént ve- 
nus à bout de faire recevoir leurs in- 
ventions & leurs maximes ? Eufïènt- 
ils encore été plus habiles , on n’au- 
roit pas daigné les écouter ; on les 
auroit traité de vifionnaires , d’efprits 
chimériques : du moins s’il efl per- 
mis de juger de leur fiecle par le nô- 
tre ; car ce font les maniérés d’au- 



jourd’hui , que beaucoup de gens ont 
eues pour moi. Jamais on n’a tant 
pris foin de juftifier la vérité de ce 
que me dit un jour un Officier Gene- 
ral * de beaucoup d’efprit , & tres- 
intelligentdans l’Infanterie, touchant 
une entreprife que j’avois propofée. 
Ce que vous avez penfé , me dit-il , 




mettoit nos ennemis aux derniers pe 
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T R E F 4 C E. xiij 

rils ; mais J ouverte z-vous qu'une pen- 

fée , qui pajfepar la bouche d'un hom- 
me fans fortune , devient une imper* 
tinence , quoique pleine de fageffe » 
d intelligence @ de bon fens . 

Je ne vois rien de plus véritable 
que cette maxime. On juge prefque 
toujours des hommes par ce qu’ils 
font plutôt que par ce qu’ils difent. 
C’eft ce qui fait faire fortune à une 
infinité d’opinions abfurdes en dépit 
du bon fens & de la raifon , & con- 
ferver certaines coûtumes qui ne leur 
font pas moins contraires. Sans la puif 
fance & l’autorité de ceux qui les fou- 
tenoient , nous euflions fans doute 
poulie plus loin nos connoiflànces 
dans la fcience des armes que nous 
n’avons fait. Si la vérité qu’on repre- 
fente nue , marche en la compagnie 
d’un homme nû , elle ne fait aucune 
impreflion , on la rejette & on la mé- 
prife ; il faut que cet homme , qui 
Ja fuit ou qui la mene , foit paré & . 
orné de tout l’éclat du rang & de la 
fortune. C’eft ce qui me rend incer- 
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tain fur le fort de mon Livre , j’en 
ai même tout à craindre. 

La hardiefle que j’ai eue de m’é- 
carter des routes ordinaires , & d’en 
vouloir ouvrir de nouvelles , révoltera 
les zélateurs des ufages univerfelle- 
ment reçus. Soit entêtement pour les 
anciennes opinions , foit chagrin de 
n’être pas foi-même l’auteur d’un nou- 
veau fyftême , ou comme l’on dit , 
jaloufie de métier , on ne manque 
guere de le déchaîner contre un hom- 
me qui innove. On pardonne aux opi- 
nions , on ne pardonne pas à celui 
qui les propofe. On reçoit dans le 
fond du cœur ce qu’il avance , on le 
défendroit fi on l’avoit penfé , ou pro- 
pofé foi-méme; mais parce que c’eft 
un autre qui eft auteur , on l’attaque. 
C’eft ce qu’on a vû arriver de tout 
tems , & fur tout dans le fiécle pafle, 
qu’on peut appeller le fiécle des in- 
novations dans les Arts & dans les 
Sciences , comme oelui-ci l’eft de l’ou- 
bli , du moins à l’égard de celle de 
la guerre. 
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Ariftote étoit un grand PhilGfophe ; 
un autre eft venu plus de deux mille 
ans apres lui , qui a fait voir par la 
raifon & par l’experience qu’ Ariftote 
s’étoit trompé ; faut-il étouffer le grand 
homme * qui nous a ouvert les yeux ? 

Le fameux Anglois qui s’avifa le 
premier de dire que le fang circuîoic 
dans les vaines, s’attira tous les vieux 
Médecins de fon tems. Il fe vit trai- 
ter d’ignorant , de vifionaire , de chi- 
mérique , de ridicule , de fou ; on al- 
la même par le moien du fyllogifme- 
de confequence en confequence , juf- 
qu’à le trouver heretique , comme il 
eft arrivé à Mr. Defcartes; car la co- 
lère & la prévention dérangent terri- 
blement la Diale&ique. Il m’eft arri- 
vé quelque choie d’aprochant ; il eft 
vrai que l’herefie n’en a pas été , ( les 
gens de guerre ne font pas ft habiles 
Logiciens que les Médecins , ) mais à 
cela près je n’ai pas été mieux traité 
que Harvé à l’afpcâ: du projet de 
mon entreprifê. Cependant ce projet 

* Mr. René Ptlcaitet* 



i 
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croit à peine une idée de celui que je 
donne aujourd’hui au public dans la 
Dilîèrtation qui fait la tête de cet Ou- 
vrage. C’clt maintenant que l’on peut 
raifonner & critiquer l’Auteur fur fes: 
opinions 8c fur fonfyftême, & juger 
même de là capacité dans les connoif- 
fances indépendantes de fes principes 
militaires. On y trouvera nombre de 
qfteftions curieufes , de chofes nou- 
velles , d’exemples & de citations: 
On s’imaginera peut-être que ces diF- 
ferens detachemens m’écarteront de 
mon fujet en occupant trop l’elprit. 
Nullement; les uns comme les autres 
contiennent des preuves pour fortifier 
mes opinions; d’ailleurs je ne me fais 
pas une affaire d’être attaqué par cet 
endroit-là. ' 

Ceux qui aiment la critique, auront 
dequoi fe fatisfaire , le moien de s’en 
empêcher ; on peut bien juger qu’un 
Ouvrage comme celui-ci , qui roullc 
en partie fur l'antiquité militaire , nous 
y conduit neceftàirement. J’attaque 
les morts , & comme ceux-ci ne fen- 

tent 
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tent rien , je ne penfe pas qu’ils s’en 
fâchent; & quant aux Vivans , ils ne 
s’en fâcheront pas non plus , ils ne fe 
croient pas infaillibles , ils font hom- 
mes comme moi , & par confequent 
fujets à révision & à correction , fans 
que jepretende , en relevant leurs fau- 
tes me donner pour plus habile & pour 
plus éclairé. Je reconnois franchement 
la petite portion d’efprit & d’intelli- 
gence que Dieu m’a donnée , outre 
que je ne penfe pas avoir pouiïe la 
cririque au-delà des loix qu’elle prefi- 
crit. S’il y en a qui fe plaignent que 
j’aie trop enfoncé l’épingle , ils auront 
tort , & ceux-là font en très-grand 
nombre ,* car il y en a bien peu qui 
veuillent reconnoïtre , je ne dis pas 
feulement leurs fautes , mais la moin- 
dre inadvertance dans leurs écrits ; 
quoiqu’ils en croient voir une infinité 
dans ceux des autres , qu’ils ména- 
gent bien moins que je ne fais ici -.car 
je me contente tout au plus de leur 
^ire fèntir la pointe dans des chofes 
>ù les autres les égorgeroient. Ils peu- 
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vent ufer de reprefailles fur mon Livre 
fans que je m’en plaigne , il n’y a 
point d’Auteut qui ne cloche. Il en 
' eft des Livres comme des hommes , 
le plus parfait eft celui qui a le moins 
de défauts. Il n’y en a pas un qui ne 
puifie être critiqué par quelque en- 
droit, & aucun quelque méchant qu’il 
puiflê être , où l’on ne puifîè trouver 
quelque choie à profiter , ou qui nous 
amufe , fi ce n’eft dans ceux de nos 
faifeurs de Poëmes épiques. 

Si je cite le Pere Daniel en plufieurs 
endroits de cet Ouvrage , ce n’eft pas 
comme Auteur Militaire; fon Livre 
n’eft qu’une Hiftoire de la Milice 
Françoilè dont je fais un très-grand 
cas , où il y a beaucoup à prendre ÔC 
rien de fort eflèntiel à rejetter : fi je 
ne fuis pas du fentiment de ce célébré 
Hiftorien en bien des chofes ou pour 
mieux dire , fi je ne me fuis pas livré 
à l’égard de la guerre aux opinions de 
ceux dont il parle, il lui importe peu 
que je les embrafiè , ou que je ne les 
cmbrafTe pas , il ne les a pas épou- 
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lees; ce feroit une efpece de polyga- 
mie littéraire : il nous eft libre d’eti 
juger , & d’en dire ce qu’il nous plai- 
ra. S’il décidé c’eft fur la foi des aü- 
rres, fans vouloir donner fes déci- 
dons comme un article de foi militai- 
re ; car fi cela êtoit j’en appel lerois au 
bon fens, comme j’en appelle au me- 
me bon fens des machines de guerre 
des anciens dont il donne les figures , 
qu’il a tirées de Jufte-Lipfe , & de 
Perrault. Auffi ce lavant Jefuite ne les 
donne-t-il pas comme vraies. Peu s’en 
faut que je n’en dife autant de quel- 
ques Plans des ordres de bataille que 
j’ai donnez dans cet Ouvrage, j’aurois 
voulu qu’ils eulïént été gravez en tail- 
Je douce , & avec plus d’exa&itude * 
le Graveur s’en eft aflêz mal acquité. 
L'ordonnance Romaine pèche en ce 
que les intervales des cohortes ne font 
pas tout- à-fait égaux* au front de ces 
.mêmes cohortes : dans une autre on 
à oublié les armez à la legere f que j’in- 
troduis dans les efpaces desefcadrons 

* Page jtf. f Pige. ... 




XX T R E F AC R 
de la Cavalerie ; mais l'explication 
que je donne de ces différentes difpcr- 
fitions d’armées , corrige la fotife du 
Graveur. A l’egard de la Pique , la. 
douille en eft trop longue , les autres 
Figures fopt aflez bien. 

Je donne en pafïànt la méthode des 
Grecs & des Romains dans les fîéges 
des Places , & même quelque chofe 
de nouveau fur leur Ta&ique, que 
les Auteurs qui ont écrit de leur Mi- 
lice , n ’avoient pas connue , & je fais 
voir en même temsque nous n’avons 
rien inventé que les anciens n’euffent 
pratiqué avant nous. Cette decouver- 
te eft tres-curieufe&tres-inftru&ive ; 
bien que je ne fade que gliiïèr fur tou- , 
tes ces matières , il y a peu de bons 
connoiffeurs qui ne puiftent bien ju- 
ger du tout par ces parties détachées : 
mais comme ces fortes de petits de- 
tachemens ne font pas ft refpe&ables 
qu’un corps entier, je ne me fuis pas 
contenté de ma Differtation , quoi- 
qu’affez fournie de chofes inftrudti- 

ves & amufantes : j’ai crû devoir fei- 

> 
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tc un Ouvrage utile aux gens de guer- 
re , & digne d’être lû plulieurs fois , 
independanment de ma Dilfertation. 
Pour cela j’y ai joint deux pièces im- 
portantes ; la première eft mon Trai- 
té de la Colonne , piece méthodique , 
qui doit faire la tête de mon grand 
Ouvrage , parce que je confidere cet 
ordre comme le principe fondamental 
êc univerfel , & comme Taxe fur le- 
quel roulle tout mon nouveau fyflê- 
me de Tactique & la connoiflance 
parfaite de l’Infanterie ; car il importe 
extrêmement que cette Infanterie con- 
noilfe fa force , & tous generalemenc 
conviennent qu’elle l’ignore, preuve 
manifefte de la faufletè de nos princi- 
pes ; car s’ils étoient vrais , ils nous 
meneroient necefliirement à cette con- 
noiflànce. 

Au relie, ce qu’on verra dans mon 
principe de la Colonne , n’embralle 
pas tous les cas diffèrens de la guerre 
auxquels je l’ernploye , ils font ré- 
pandus dans mon Commentaire. Je 
pafle alfez legerement delfus , je ne 

* * iij 
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donne que la méthode de former ma 
Colonne pour attaquer & combattre 
dans cet ordre admirable. Car dans 
les autres affaires de campagne , dont 
je ne parle pas , comme les retrai- 
tes , les partages de Rivières , de 
ruirtèaux , de marais, &c. & l’inful- 
te des portes , & des camps retran- 
chez , les méthodes font differentes. 

On trouvera dans ce Traité les deux 
conditions que Defcartes demande 
dans la recherche des principes des 
Arts & des Sciences. Il exige premiè- 
rement qu’ils foient fi clairs & fi évi- 
dens que l’efprit humain ne puirtè 
douter de leur vérité. En fécond lieu , 
que ce foit d’eux que dépende la con- 
noirtance des autres chofes , en forte 
qu’ils puirtènt être connus fans elles ; 
mais non pas réciproquement elles 
fans eux. Je ne fatisfais pas feulement 
à ce que Defcartes exige dans un iÿ- 
Aême philofophique ; mais j’apuye 
encore le mien par des exemples écla-r 
tans.' On me dira peut-êtrç ^vçç 
îdotace : 
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À 7 i/ agit exemplum y litem quoi 
lite refolvit. 

Que l’exemple ne fait rien s’il leve 
une difficulté par une autre qu’il fait 
naître. Les difficultez ne naifîent ja- 
mais de l’évidence & de la fimplicité 
d’un principe qui ne peut-être conte-’ 
fié : §c fi quelqu’un s’avifc de le com- 
battre , il faudra qu’il rafine d’une 
étrange force , qu’il ait recours aux 
envelopes , aux retoriîons ; enfin il 
faudra qu’il mette en baterie tous les 
fophifmes imaginables ; & ces fortes 
de batteries ne font pas Élites pour 
ruiner , elles font de ta nature de cel* 
les qu’on méprife , & contre lefquel- 
les on ne daigne pas ufer fa poudre. 

Peut-être qu’on me fera un crime 
de trouver dans ce Traité , & dans 
la Diflertation qui fuit bien des cho- 
fes dont j’ai déjà parlé dans la pre- 
mière. On ne doit pas le trouver étran- 
ge , l’impreffion en étoit prefque a- 
chevée lorfque je me fuis déterminé 

dV inferer les deux pièces de mon 

* 
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S e de Ta&ique. Il feroitmalde 
rer ces chofes comme des redi- 
tes : outre que ces deux derniers ou- 
vrages font indépendans l’un de l’au- 
tre , qui eft un plan& une idée d’un 
plus grand. 

La troifiéme Piece que j’inlêre dans 
ce Livre eft une Diiïèrtation qui fait 
la clôture du premier Volume de mon 
Commentaire , comme l’autre la tête. 
C’eft à proprement parler un parado- 
xe Militaire tiré de mes principes ; 
comme tout eft vrai dans cç que; 
je traite , je doute qu’on puiftè 
jamais y trouver aucune obje&ion à 
faire ; car j’ai auparavant tâché de 
m’en faire à moi-même fans pouvoir 
reconnoître du défaut dans la prati- 
que , non plus que les habiles gens 
que j’ai confulté fur cette matière ; 
ceci m’engage à quelques obfervations. 

Il y a deux maniérés d’attaquer un 
Ouvrage , l’analyfe & les préjugez. 
La première confifte à le renverfer 
par le fonds, en montrant qu’il n’eft 
appuyé fur rien de folide , que les 
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principes en font faux , & les confe- 
quences mal tirées ; & s’il s’agit d’u- 
ne affaire de pratique , que l’execu- 
tion en eft impoflible. Par la fécon- 
dé, fans toucher au fond de l’Ouvra- 
ge , on fe contente pour en donner 
une idée defavantageufe , d’emploier 
des raifons externes , tirées ou de la 
nature même de l’Ouvrage , ou du 
caraftere de l’Auteur. 

L’analyfe ou l’examen du fond eft 
la pierre de touche la plus fûre , ou 
plutôt la feule véritable de la qualité 
d’un Ouvrage, C’eft juftementeeque 
je redoute le moins. La fimplicité de 
ce que je propofe , la lolidité & la 
clarté des raifons dont je l’apuie ; l’au- 
torité de mes garands me donnent une 
confiance qui va jufqu’à me faire croi- 
re que je n’aurai à me defendre que 
fur les préjugez. 

^Tout ce qu’on peut m’obje&er en 
ce genre-là fe réduit à la nouveauté 
& a la fingularité. A quoi bon dira- 
t-on fe frayer un nouveau chemin ? 
Avons-nous plus d’efprit & de bon 
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fens que ceux de qui nous tenons nos 
principes ? non : mais nous en avons 
autant ; ( car la nature n’a pas dépe- 
ri , peut-être ) & avec la même me- 
fure d’efprit & de bon fens nous pou- 
vons faire ce qu’ils ont fait. Ils ont 
inventé , nous pouvons inventer y Sc 
trouver ce qui leur eft peut-être écha- 
pé ; leurs yeux n’ont pas tout vu , il 
refte à tous les arts des païs à décou- 
vrir , & ces païs font immenfes. La 
guerre efl de tous les arts celui où 
l’on s’imagine aflèz fau dément avoir 
fait de plus grandes decouvertes. On 
en a fait , je l’avouë , en quelques* 
unes de fes parties, comme dans l’at- 
taque des Places , dans les Fortifica- 
tions & dans les marches. Si l’on en 
excepte ces trois parties nous avons 
bien encore du chemin à faire pour 
arriver à la perfe&ion des autres. Çp 
chemin eft fi peu battu , qu’il efl 
prefque ridicule de s’y hazarder & 
d’en rompre les obftacles ; la fcience 
de la guerre étant peut-être la feule 
où l’on ne gagne rien à faire des de- 
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couvertes : on n’ofe non plus y fouil- 
ler qu’on feroit dans un païs tout en- 
nemi , où l’on craint quelque mau- 
vaifè rencontre. La routine qui naît 
de la parefle & de l’ignorance , plaît , 
coûte moins & avance plus. Vérita- 
blement on peut dire de la guerre ce 
que difoit de la medecine un favant 
Médecin , que c’étoit un païs de droit 
coütumier plûtôt que de droit écrit , 
tres-curieux au refie de ne rien inven- 
ter de nouveau , fe maintenant fans 
reproche de ce côté-là. 

Voilà tout ce que j’avois à dire 
pour juflifier mon nouveau fyflème 
de Taéfcique , car je ne fuis pas fi 
pafiionné adorateur des anciens que 
de croire que les modernes ne puiflent 
poufîèrplus loin leurs recherchés dans 
cette importante partie de la fcience 
des armes , & penfer au-delà de ce 
qu’ils ont penfé. Le bon fens foutenu 
de l’experiencç fuffit de refie pour 
nous y faire apercevoir des défauts, que 
Pexcellence de leur difcipline militaire 
& leur valeur nous avoient long-tems 
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cachez , 8c que leurs vices & la cor- 
ruption , avant-coureurs de la lâche- 
té 3c de l’ignorance , nous ont de- • 
couverts. On peut voir par ce que je 
dis ici qu on peut par ce meme bon 
lens & par les réglés de la guerre , 
établir des ulages contraires aux leurs 
ce aux nôtres , qui viennent des mê- 
mes fources , & où l’on voit regner 
les memes défauts. On verra que la 
méthode que je propofe eft plus fim- 
pie 3c plus parfaite que l’ancienne 
dans ce qui peut avoir raport à notre 
Milice , à la nature de nos armes, & 
au tems où nous vivons. 

Il fè peut que je ferai attaqué , mais 
ce fera plutôt par efprit de contradi- 
ction , que par un ouvrage régulier. 

Je ne prétens pas inferer de-là que je 
lois irrèprehenfible dans les autres ma- 
tières qui ne dépendent point de ces 
principes , 3c qui ne regardent pas 
e fond de mon Ouvrage. Il eft li- 
Ibre a chacun d’en penfer ce qu’il lui 
plaira fans que j’y trouve à redire, je 
déclare au contraire que je recevrai 



i 
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les avis avec toute la docilité d’un 
galant homme. Je n’aurai nulle hon- 
. te d’avouer mes fautes , & de renoch 
‘ cer même à mes opinions, lorfqu’on 
m’aura montré par les principes de la 
. raifon , que j’ai débité des faufîetez ; 
mais je crains moins les charges de ce 
côté-là que dans les fautes de Gram- 
maire , les négligences & certain de- 
rangement qui pourroit déplaire à 
ceux qui veulent qu’on aille d’ordre 
uni , & ferré comme une Phalange , 
fans digreflïons & fans fuperfluitez. 
Ceux-là ne feront peut-être pas coti- 
tens; mais avant que de me condam- 
ner je les fuplie de confiderer , que la 
guerre eft la chofè du monde la plus 
îeche quant au dogme ; il faut de la 
variété , des digreflîons , & des faits 

Î >our en ôter la fecherefle. Xenophon 
’a fi bien compris , qu’il a voulu trai- 
rer cette fcience de la maniéré du 
monde la plus ingenieufe & la plus 
agréable dans Ion Hiftoire de Cyrus^ 
car il nous donne dans cette Hiftoire 
un cours abrégé de fcience militaire \ 
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méthode excellente & que j’aurois 
imitée , û la nature de mon grand 
Ouvrage me l’eût permis. A l’égard 
de ma Diffèrtation fur Polybe , il 
étoit prefque impoiïible d’oblerver un 
certain ordre , & de ne pas interrom- 
pre quelquefois la marche & changer 
là difpofition , félon la diverfîté des 
matières qui nous y contraignent. Je 
fuis même perfuadé que cette diver- 
ljté plaira davantage qu’un difcours 
fuivi & uniforme. Rien n’ennuie & 
ne laffè plus que de marcher dans un 
païs où le terrain eft toujours le mê- 
me ; & où l’on voit fans celle les 
mêmes objets. Je crois qu’on mour- 
roit d’ennui fur mer , fi l’on ne voyoic 
de tems en tems des poilïons & des 
oilèaux de différente efpece, & fi les 
vents ne nous obligeoient quelquefois 
de relâcher aux endroits où nous n’a- 
vons pas defîein d’aller , qui ne laif- 
fent pa9 de nous plaire, oc de nous 
delà fier des fatigues du voiage. 

Quant au flyle ; je le dis dans ma 
Diffèrtation , & le répété encore ici , 
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e’éft au Ledeur d’en juger, de le goû- 
ter ou de s’en plaindre ; je ne pré- 
viendrai pas Ton jugement par des ju- 
ftifîcations ennuyeufes , & encore 
plus inutiles ; on prend trop de plaifir 
à relever les fautes d’un Auteur , pour 
croire qu’on m’excufe dans les mien- 
nes. Je ne penfe pourtant pas qu’on 
veuille exiger de moi , que j’écrive 
avec cette exaditude , cette corredion 
8c cette élégance des Ablancourts , des 
Fontenelles , des Vertots , des la Mot- 
tes , des Sacys , & de quelques autres 
Académiciens morts ou en vie , & 
d’une infinité d’autres qui les valent 
bien , & qui ne font pas moins illu- 
ftres pour n’être pas de leur corps , 
cela ne feroit pas jufte , & il eft jufte 
d’exiger beaucoup moins de moi. De 
la profefïion que je fuis , j’ai une ef- 
pece de droit acquis de pecher impu- 
nément contre la Grammaire : la po- 
liteflé du langage eft un talent fort 
eftimable ; mais après tout ; c’eft de 
tous les taîens celui dont on doit te- 
nit le moins de compte à un homme 
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î) ECOÜVERTES 



S U R L A 

GUERRE, 

Dans uneDiflertàtîon fur Polybe, où l’orf 

donne une idée plus étendue du Com- 

mentaire entrepris fur cet Auteur , 8c 

quelques Eflais importans des matières 

qui le compofent. 

#• • 

i : : * 



CHAPITRE premier. 



Raiforts dont on s'eji ferai , pour décrier lé 
Commentaire Militaire fur Polybe. In- 
fuffifance des Auteurs , qui jufqu'à nos 
jours ont écrit de la Guerre . 



Orfque j’ai donne au Public le pre- 
mier Projet de mon Ouvrage fur 
A Polybe, ie n’avois pas prévû qu’i! 
put trouver un ü grand nombre de coàrf 

A • 
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tradi&eurs , & que je dûfle moi-méme 
avoir befoin d’apologie. 

Le Parti qui s’elt élevé contre , n’a 
ri n trouvé de mieux à faire , que de 
décrier les SoUfcriptions j & par-là de 
me couper les vivres , & de ruiner mes 
préparatifs , pour m’empêcher d’entrer 
en Campagne dans le tems que j’avois 
promis. 

Pour réufiîr dans une entreprifè fi loua- 
ble , il n’y avoit pas de meilleur expé- 
dient, que de faire voir la témérité de la 
mienne j car ce qui eft aifé & facile aux 
Savans & aux génies du premier ordre , 
eft une témérité dans ceux d’une fuffifan- 
ce au-deflbus du médiocre j & comme 
c’eft dans cette fphere qu’il leur plaît de 
me faire rouler y on conclud de-là , que 
j’entreprens au-deflus de mes forces , & 
qu’il eft impoflible que je rempliffe ja- 
mais un fujet fi vafte que le mien, & qui 
renferme , non feulement les- connoiflan- 
ccs qu’aucun homme de Guerre ne de- 
vrait ignorer y mais encore une infinité 
d’autres qui y ont le moins de raport. 

Ils prétendent qu’un homme , qui a 
pafle toute fa vie dans le tumulte desAr-' 
mes , ne fauroit avoir acquis dans neuf^ 
ou dix ans de Paix , les connoiflances' 
«gue tant d’autres n’ont pû acquérir dan* 
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fur h Guerre» Chap. I. f 
l’efpace de quarante d’une étude conti- 
nuelle. Ces raifons, qu’on a grand foin de 
foutenir & d’apuier d’un grand nombre 
d’autres de même force ont fi fort préve- 
nu contre moi , qu’on eft comme perfuadé 
que je ne faurois me tirer du mauvais pas 
où je me fuis imprudemment engagé t 
fans que ma réputation en fouffre j & 
par-là l’on veut faire voir qu’un homme 
de Guerre ne fauroit être qü’un homme 
très -ignorant, ou tres-fupcrficiel , com- 
me fi l’étude étoit incompatible avec les 
Armes. Si l’on m’accorde un peu de fcien- 
Ce Militaire , on me refufe tout le refte, 
qui ne dépend pas de cette fcience, fans 
favoir que celle-ci nous conduit necef* 
fairement à l’étude d’Uci grand nombre 
d’autres. 

On croit que je rie dirai rien àu-deli 
de ce que nos Auteurs Dogmatiques nous 
apprennent $ en effet , tout cè que ces 
Meilleurs nous apprennent * eft aflùrc- 
ment quelque chofè de fort fublime , 6c 
de fort important. Il fe ferait une raison- 
nable Bibliothèque de ces Auteurs , & 
qui en a lu un j peut fe vanter de les avoir 
tous lus , les uns font les échos des au- 
tres , & des échos fi fecs , fi fteriles , fi 
fuperficiels, & d’une fîtrifte exaétitude 
dans ce qu’ils répètent , qu’il faut s’armer 

A * 
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de toute la vertu de patience pour les en* 
tendre. Ces Ecrivains ennuient & rebu- 
tent leurs Leéieurs i même fans être 
longs. Les plus grandes parties de la Guer- 
re , qui demanderoient chacune un Vo- 
lume , font réduites à un feul Chapitre. 
Il n’y en a pas un feul qui ait traité de la 
Taétique avec méthode , qui l’ait même 
effleurée. Comment écrire d’une fcience 
dont on ignore le fonds ? Il n’eft pas juf- 
qu’à Machiavel, qui ne fe foit mêlé d’é- 
crire un Traité de l’Art de la Guerre. Ce 
qu’il y a de plaifant , c’efi qu’il ne vaut 
rien, quoiqu’il l’ait prefque copié d’après 
Vegece, comme fi lalangue Latine nous 
étoit aufii inconnue que le Topinanbou , 
& qu’il ne fe trouvât perfonne qui pût 
découvrir cette efpece de filouterie , qui 
n’eft ni permife , ni honnête. Il eut du 
citer fon Auteur fans le traveftir en plu* 
fieurs endroits , & fans l’habiller à la mo- 
derne. Le Maréchal de bataille de Loftel * 
tieau , eft copié d’après un Auteur Alle- 
mand , dont j'ai vû le Livre dans la Bi* 
bliotheque du Roi. Voilà deux Plagiai- 
res bien averez & bien fots. 

Les évolutions generales font traitées 
dans le dernier j mais il ne fait que glifi* 
fer deflus, de forte qu’il n’y a rien à pro- 
fiter dans celui-ci , non plus que dans les 
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fur la Guerre. Chap. I. f 
autres : je defie qu’on puifle me trouver 
un feul Auteur qui ait tiré la Guerre de 
fes véritables principes , rien cependant 
n’eft plus à la portée des plus (impies , 
fi l’on vouloit fe donner la peine de les 
rechercher. Hors l’excellent Abrégé de 
Vegece , & celui de Montecuculi, tout 
le refte eft tres-peu de chofe. 

Tous ces Livres qui paroiflent jour- 
nellement de l’exercice du Soldat , de la 
difcipline Militaire , du fervice journa- 
lier de Cavalerie & d’infanterie , fans 
qu’il en paroifle d’autres plus profonds , 
& plus méthodiques , font une marque 
fûre de notre peu de progrès dans la re- 
cherche de la vérité à l’égard des grandes 
parties de la Guerre. C’eft pourtant dans 
ces fources que les perfonnes chargées 
d’inftruire ceux qui font nez pour occu- 
per les Polies les plus éminens de la Mi- 
lice & pour commander aux autres, vont 
puifer tant de chof s communes , & fu* 
perficielles. Leur éducation devroit rou- 
ler , ce me femble , fur de plus grandes 
penfées , puis que la gloire comme le fa* 
lut des Etats en dépendent. - 

Tout ce qu’on leur apprend eft la cho- 
fe du monde qu’il leur importe le moins 
de favoir , & que la plûpart des vieux 
Officiers favent fans être plus habiles > 

A } 
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car le grand & le profond de la Guerre 
eft indépendant du petit j on peut pren* 
dre l’un fie laifTer Vautre. C’eft ce defaut 
de difeemement dans les leçons qu’on 
donne fur la fciencc Militaire , qui fait 
que l’on voit fi peu de grands Capitaines, 
Si l’on m’en cite quelques-uns , qui fans 
avoir rien appris , ont rempli le monde 
de leur gloire $ je dis moi, que c’eft une 
efpeçe.ae prodige, des hommes extraor ? 
dinaires , qu’on voit à peine dans l’efpa- 
ce de plufieurs fiecles. Je demande même 
fi nous fom mes bien affûtez , que parmi les 
Conquerans fie les grands Capitaines, dont 
l’Hiftoire parle , il ne s’en trouve pas 
quelques-uns , qui ne font rien moins 
que des hommes miraculeux , fie fi l’on 
ne fe trompe pas dans l’idée qu’on s’en 
forme. Lntend-t-on dire parmi les gens 
éclairez , que les Capitaines tirent leur 
réputation du nombre de leurs Victoires? 
Non fans doute : on en juge feulement , 
par les moiens qu’ils ont emploiez pour 
venir à leur fin. Le plus ou le moins de 
mérité de cei|x contre lefquels ils ont 
combattu , les éleve ou les abaifle dans 
l’efprit des connoifTeurs, qui n’ont garde 
de juger des hommes par le fuccez j car 
fouvent les fautes les plus groffieres Ôc les 
plu§ lourdes , peuvent tournçr en bjeq 
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fur la Guerre. Chap; I. y 
par la bizarrerie du hazard , ôc par un 
effet contraire, quelquefois l'on elt vain- 
cu après les meiures les plus juftes , ôc 
Ton n’eft loué que de peu de perfonnes , 
à moins que la campagne fuivante ne 
nous remette fur les traces de la viétoire. 
On gagne fouvent des batailles par la bê- 
tife de l’ennemi , & par la lâcheté de fes 
Troupes , fans que le General viét rieux 
paffe pour un grand homme dans l’ePprit 
des Experts. Quelquefois cet ennemi , 
qui fe trouve tres-brave , ôc tres-experi- 
menté dans un tems, n’eft plus le même 
dans un autre. Une Bataille gagnée con- 
tre les Perfes du tems de Cyrus, étoit un 
titre tres-glorieux j les vaincre du tems 
de Xerxés , & de Darius , il n’y a rien 
là de fort éclatant , ni qui nous furpren- 
ne. Voilà ce qu’on doit confiderer à l’é- 
gard des Peuples vaincus , les tems de 
corruption , ôc les tems vertueux 5 mais 
. lorfque deux Armées font égales en va- 
leur , en difeipline ôc en expérience, au- 
tant que parle mente des Generaux, on 
iuge alors tout autrement du gain ou de 
la perte d’une Bataille. On examine l’or- 
dre ôc la difpofition des deux Armées j 
la conduite des deux Chefs dans le com- 
mencement , comme dans le cours du 
çombat , ôc dans les fuites mêmes.. Après 
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cet examen , l’on peut décider , c’eft la 
balance des Experts. On doit conclure 
de ce que je dis ici , que c’eft la fcience 
qui forme les grands Capitaines & Pex* 
perience qui jes perfectionne Cette fcien- 
ce ne fe voit pas dans nos abreviateurs 
militaires , j’oie efperer qu’on la trouve- 
ra dans mqn Ouvrage. 

T 1 —T 

CHAPITRE II. 

Erreur de s' imaginer que la Guerre s'apprend 
par routine. Ce fl une fcience plus fpc- 
culative qu'experimentale. 

L A plâpart de nos Officiers , qui ne 
favent que leur routine, s’imaginent 
fauflement , & prétendent nous faire 
ncroire , que la Guerre eft une fcience 
purement experimentale, qu’elle ne peut 
è’apprendre que par Pufage , c’eft donc 
un métier ? Ils font tout confifter dans 
cet ufage & ceux qui l’ont le plus prati- 
qué, font eftimez lés plus habiles. Quelle 
étrange opinion ! S’il étoit vrai que la 
guerre ne roulât que fur l’expericnce -, un 
Roiaume, par exemple, comme la Fran- 
ce . approcherait de fa décadence , félon 
le plus ou le moins de tems qu’il femain- 
tjendroit en paix,& dix on douze annéçf 
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fur la Guerre. Chap. Iï. p 
de repos , ou d’ina&ion , nous feroient 
plus ruineufes , que quinze ou vingt années 
d’une guerre continuelle. Que Pon con? 
fidere que quinze , ou vingt ans de fervir 
ce fur la tête d’un yieu? Officier qui ne 
connoît que fon expérience , & fa routi- 
ne , & qui fe repofe quinze autres dans 
la paix , oublie ce qu’il a appris dans la 
guerre. Car qui peut difconvenir que l’ex.- 
perience ne fé perde 8 C ne s’oublie par le 
défaut d’exercice? Et dans le tems ou 
nous fommes , nos Officiers s’exercent- 
ils pendant la paix ? Mais je fuppofe que 
cet Officier n’a rien oublié. Le poids des 
années l’accable êc Pappefantit. Il n’cft 
plus à l’épreuve des travaux, il faut qu’il 
fe retire , ou il ne fert que mollement , 
parce que l’efperance , & l’ambition nous 
abandonnent à mefure que nous appro- 
chons de notre fin. 

Les Officiers Generaux afFoiblis par 
leur âge , ou abâtardis par une longue 
Paix, la NoblefTe amolie & devenue pa- 
refTeufe fans aucun foin des Armes , fe li- 
vre à toutes fortes de débauchés , & les 
Soldats à leur imitation n’obfervent pas 
certaine difcipline , qui peut fuppléer au 
défaut de la Guerre. Je reviens encore à 
ce que j’ai dit plus haut. De trente vieux 
guerriers , il y en a au moins vingt qui 
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fe retirent, ou que l’on place, ou qu’on 
renvoie avec une penfion. Ce qu’il en 
refte, en état de fervir, perfuadez que la 
portion de bon fens, qu’on a reçu de la 
nature , jointe a l’experience , làns au- 
cun favoir , eft fuffifante pour remplir 
dignement , ôc avec fuccez les differcns 
grades de la guerre , n’en apprennent pas 
davantage aux nouveaux venus. Ceux-ci, 
qui voient que la guerre ne roule que fur 
certaines maximes , toutes à facettes } 
fur certaines pratiques , fur le maniment 
des armes , 6t des évolutions de peu d’im- 
portance , en font tout furpris , & fe 
mocquent de leurs Maîtres, qui s’en font 
fl fort acroirc pour fi peu de chofe A la 
première campagne , ou en fix mois 
d’exercice ils fe croient plus habiles, ou 
comparables à eux. De forte que nous 
nous verrions livrez 6c abandonnez à la 
préfomption , à l’infuffifance , & à la 
témérité de ces nouveaux venus , qui 
n’ont jamais dormi à l’air d’un Camp. Ils 
cntreroient tres-ignorans en campagne 
pour en fortir battus , 6c honteux , 6c 
n’apprcndroient la guerre qu’aux dépens 
jde leur réputation , 6c de l’Etat , qu’ils 
Jaifleroient en proie au viétorieux expe-> 
rimenté , qui s’eft tenu en haleine dans 
Jes guerres qu’il aura foutenuçs contre 



Digitizedby Google 




» 

fur la Guerre. Chap. II. u 
d’autres ennemis. C’eft ce que les Hol- 
Jandois ( fans aller chercher des exemples 
plus éloignez) éprouvèrent dans la guer- 
re de Hollande. Il me femble que c’eft 
acheter bien cher l’habileté , lorsqu’on ne 
peut l’acquérir que par la perte de plu- 
sieurs Batailles, dont Souvent une feule 
peut décider de la fortune d’unRoiaume, 
ce de l’honneur du Souverain. 

Je ne fçais fi ceux qui foutiennent que 
la Guerre n’eft pas une fcience fpeculati- 
ve i mais feulement de pratique, &dont 
l’ufage eft le grand maître , le croient 
bien ferieufement. Je ne vois rien de 
plus extravagant que cette opinion. On 
peut dire de ceux qui la combattent , 
qu’ils emploient toutes leurs pièces de 
batteries à renverfer une cheminée. Je 
l’ai dit & je le répété encore, l’experien- 
ce donne du jour , perfccfcione l’homme 
de guerre , & le rend plus ferme & plus 
alluré dans l’execution descntreprifesiniT 
portantes & pcrilleufes , 6c fait qu’on va 
plus loin par le raifonnement , c’eft tout 
l’effet qu’elle produit 5 mais elle ne nous 
donne pas la fcience, comme dit Polybe, 
laquelle ne s’acquiert que par une étude 
profonde & tres-penible ; parce que de- 
puis les anciens, perfonne n’en a recher T 
phé les principes. Si ccttc experiencç 
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inftruit , ee n’efi que dans quelques par- 
ties de la guerre , encore eft-ce avec len- 
teur, & jamais parfaitement. Je parle ici 
de celles qui regardent le General d’ar- 
mée. • 

Tous ceux qui tiennent pour î’expe- 
rience , conviennent qu’il n’y a rien à 
faire , fi elle n’efl: entree fur la prudence 
militaire 5 quelle eft donç cette pruden- 
ce ? Eft-elle autre chofe que la fcience , 
qui nous fait voir les routes , qui font ca- 
pables de nous conduire où nous tendons? 
Or , pour agir félon les réglés de cettç 
prudence , il faut connoître que les moiens 
que nous emploions font proportionnez à 
la fin. Où eft-ce que cela nous mene? 

Tel qui a donné une bataille dans un 
Païs de plaine , fe trouve embarafîe dans un 
terrrain inégal j il l’eft encore plus dans 
un païs fourré , il en donnera cinquante 
toutes differentes les unes des autres par 
les differentes fituations des lieux , qui ne 
fe refîemblent jamais. Souvent les deux 
champs de batailles different l’un de l’au- 
tre ; ce qui n’eft pas un petit embaras 
entre deux Generaux , & foit qu’on atta- 
que, ou qu’on foit attaqué , il y a mille 
changemens , mille mouvemens à faire , 
tres-dangereux , & tres-delicats , foit 
flans le commencement, ou dans les fui'» 
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tes d’un combat , fans compter le fort ou 
le foible d’une armée fur l’autre , qui peut 
être mis en confédération } c’elt-à-dire , 
le plus , ou le moins de Cavalerie , ou 
d’infanterie, le bon ou le mauvais de l’u- 
ne * ou de l’autre. Comment tirer do 
f expérience ce que l’on n’a jamais vû , ni 
pratiqué, & les autresohofès qui n’en dé-» 
pendent pas ? t . • 

A toute heure , a tout moment on ftf 
voit prêt à marcher , & prêt à combat- 
tre d’une nouvelle maniéré à mefure qu’on 
avance , ou qu’on rétrogradé. Un folle, 
une haie , un ravin , un ruiffeaü , un ma- 
rais , un village , une maifon, un mou- 
vement de l’Ènnemi, vrai, où fimulé, 
une faute , la moindre inadvertance, en- 
fin un rien change tout. Il y a plus en- 
core , il faut connoître la maniéré dp 
combattre de l’ Ennemi , autant que l’ef- 
prit & l’humeür du General que l’on a en 
tête } parce que les méthodes font diffe- 
rentes comme les efprits , & fouvent le» 
defauts dans les mœurs, & certaines foi- 
blefTes dans un Chef, peuvent fervir à 
fon antagonifle. II faut donc qu’un ha- 
bile General mette toutes ces chofes à 
profit, comme faifoit Annibal , & fe ré- 
glé là-deflus : encore une fois , faut-il at- 
tendre que l’experience vienne à notre 
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fecours ? Si elle y vient ce ne fera quV 
près l’évenement bon , ou mauvais. 

Je vais plus loin, car il faut coulera 
fond cette matière , puifque je m’y fuis 
embarqué. Il arrive fouvent que les fau- 
tes les plus groflîeres d’un Chef mal-ha- 
bile vous embaraffent plus qu’une con- 
duite reguliere. Un General feulement 
expérimenté i rempli de cette foule de 
règles & de maximes, qui fe combattent 
toutes , s’imagine qu’en faifant un tel 
mouvement , l’Ennemi ne fauroit s’em- 
pêcher d’y répondre par un autre tiré de 
ces réglés , & de ces maximes. Il fe fie 
îà-deffus , cependant l’Ennemi ne le fait 
pas , 8c le voilà déconcerté , 8c l’autre 
quoique plus ignorant à tous égards , fe 
trouve viétorieux avec tous les talens na- 
turels pour fe faire battre. Il eft vrai que 
pendant qu’on l’éleve , qu’on le cou-* 
tonne , 8c qu’il pafle pour un grand Ca* 
pitaine dans l’efprit de la multitude qui 
Croit prudence ce qui n’eft qu’un effet du 
hazard , les Experts s’en mocquent àl’ Ar-» 
mée : au lieu qu’ils louent le vaincu des 
moiens qu’il a pris pour vaincre, quoi- 
que le fuccez n’ait pas répondu à fes e£ 
perances , 8c le blâment en même tems 
de ne s’être pas confcrvé desreffourcesau: 
cas que fon Ennemi agit tout aucontrai- 
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fur îa Guerre. Chap. Iî. * i f 
re de ce qu’il aurait dû faire. Le grand 
Turenne a avoué plufieurs fois, qu’un fot 
rembaraflfoit quelquefois plus qu’un ha- 
bile homme. C’eft ce que dit Stamley, 
après avoir gagné une bataille contre Ri- 
chard Roi d’Angleterre. 11 avoua, après 
la viftoire , que les irregularitez de l’En- 
nemi l’a voient fouvent déconcerté. C’eft 
à la fcience , & non à l’experience, que 
les grands hommes doivent ces reflburces. 
Gn les trouve rarement dans celle-ci. 

Il y a encore une choie qui n’eft pra- 
tiquée que des Guerriers du premier rang* 
c’eft ce changement d’ordre , & de dif- 
pofition j ces évolutions generales, promp- 
tes , fubites , & rapides , qui fe font en 
prefence de l’Ennemi, & au moment que 
les Armées s’ébranlent , & font prêtes 
à ■s’aborder , ou dans les fuites du com- 
bat ; car le fecret dans les batailles , & 
l f art de les gagner ne confifte pas feule- 
ment à chercher d’en venir aux mains , 
à prendre fes avantages , & à cacher fi- 
nement fonjeu*, mais plus encore à n’op- 
pofer jamais à l’Ennemi une difpofition 9 
& une diftribution femblable à la fienne. 
Cette méthode eft celle des plus fameux 
Capitaines anciens , & modernes. Epa- 
fninondas, Scipion, Annibal, Henri IV. 
& M. de Turenne * excellèrent particu- 

• i 
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lierement dans cette forte de rufe 5 triait 
pour la pratiquer fûrement, il faut quel- 
que choie de plus que l’experience. 

J’avoue que cette expérience , foute- 
nuë d’une grande valeur eft tres-redouta- 
ble , j’en ai vû des exemples;- mais l’une 
& l’autre , ne fervent de rien contre un 
General , qui , aiant toutes les deux , 
ajoûte la capacité qui manque à fon en- 
nemi. f ... 

Concluons dé tout ceci , que les dé- 
fenfeurs de l’experience font beaucoup 
foupçonner leur capacité , en foutenant- 
une opinion qui femble fi peu fenféeicar 
pour défendre l’experience contre la 
feiencé , .il faut mettre toutes les deux 
en oppofition. N’eit-il pas bien furpre- 
nant de tenir pour l’une , & de difputer 
fur l’autre qu’on ignore abfolument ? Si 
le Roiaume n’étoit foutenü que par de 
pareils Atlas , la moindre feçoufie nous 
jetteroit dans de terribles embaîas. 11 ne 
refteroit ni Generaux , ni Officiers , ni 
Soldats, qui pûfient à la première Cam- 
pagne s’entretenir dans leurs tentes des 
guerres paflees. Ils feront ou retirez, ou 
morts , ou parmi les Invalides. Tout fe- 
ra nouveau dans les Armées , Generaux, 
Officiers , & Soldats. Ils fe verront tout 
d’un coup dans un Camp auffi étourdis ÿ 

que 
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fur h Guerre. Chap. II. 17 
que s’ils étoient tombez dans les Terres 
Âuftrales par quelque enchantement. Ils 
fe battront bien , dira-t-on , eh qui en 
doute ! mais cela fuffit-il ? Il faut de la 
conduite à la guerre , & cette conduite 
mît de la fcience , perfectionnée par l’ex- 
perience j mais s’ils méprifent l’une , & 
qu’ils manquent de l’autre , ils n’auront 
que leur courage à faire paroître à l’en- 
nemi. Ceft ici le Firtus indofta de Vege- 
ce , - avec lequel on fe fait bien battre. 
Cela me fait (ouvcnir d’un proverbe Ara- 
be , qui dit , que l’ignorance cft une 
jroflc , qui fait broncher à chaque pas 
celui qui la monte, & rend ridicule celui 
qui la mene. Mais qui nous répondra 9 
aufîi-bien qu’aux Officiers , que le Sol- 
dat fe battra bien, s’il n’efl bien difcipli- 
né , & bien exercé? Notre exercice eft- 
il bien capable de leur donner une bon- 
ne idée de la guerre ? Pour moi , je m’i- 
magine qu’il y auroit quelque chofe de 
plus à ajoûter , c’eft ce que j’ai fait voir 
dans un Ouvrage manufcrit , qui eft en- 
tre les mains au Secrétaire d’Etat de la 
guerre. ' 

Je me fuis un peu étendu fur cette ma- 
tière , parce qu’il y a nombre de gens 
qui courent fur moi , comme fur un hom- 
me qui fait Seétc, J’ai crû devoir leur 

B 
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faire cette charge , pour ne les avoir pas 
davantage à mes troufles. Ce qui a donné 
fujet d’attaquer mon fentiment , c’cft 

2 u’il paroît un Ouvrage manufcrit de ma 
içon aflez imparfait , qui s’eft répandu 
dans le public , où je combats l’erreur 
de l’experiedce , dont une infinité de 
gens font bouclier , bien moins par rai- 
fon , que dans le dcflein de juftifier leur 
ignorance , ou leur parefle. Si ceux qui 
trouvent mon opinion fi étrange , me 
donnoient de bonnes raifons , je n’aurois 
pas le mot à dire*, mais ils n’en allèguent 
aucune , & par-là je juge où cette opi* 
nion lesblefle. Il ne dépendra pas de moi, 
que je ne fafle voir , autrement que par 
des raifons , la vérité de ce que j’avance* 
Mais avant que de décider absolument fur 
cette queftion , il faut que mon Ouvra* 
geparoifle au grand jour. Chacun pourra 
juger alors , fi je m’en fuis bien ou mal 
tiré , & fi la guerre efl une fcience ou 
un métier , c’eft le grand moien de la 
décifion r # 
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CH APITRE 1 III. 

* ' { • » • *»•' 

' i ■ J • 

Pourquoi dans le deffein de travailler fur la 
guerre , on a préféré Polybe à Çefar. . ri 

J E n’ai pas crû rendre un petit fervice 
à ma Patrie , comme difoit Caton de 
fes Oeuvres Militaires , en m’engageant 
aune entreprife fi difficile, & jufqu’ici 
fi ruïneufe pour moi. Elle eft grande , 
je l’avoue, peut-être l’eût-elle été moins , 
fi je me fûfle attaché aux Commentaires 
de Cefar, plutôt qu’à Polybe. J’ai pour- 
tant préféré celui-ci à l’autre , comme 
l’Auteur le plus propre pour le deffein 
que j’avois ; car on apprend beaucoup 
mieux en cherchant dans une Hiftoirc 
generale des exemples propres à inftrui- 
re , & en examinant la maniéré dont on 
s’eft conduit dans les occafions. Or Po- 
lybe eft de tous les Hiftoriens * le plus 
capable de nous donner defavantes leçons 
fur la guerre. La plûpart de ceux qui li- 
fent les Commentaires de Cefar , & qui 
font parade de cette le&ure , l'écoutent, 
comme un Hiftorien , & rarement com- 
me un Maître. C’eft une Relation de fes 
Campagnes, écrite avec cette noble fi rn- . 
plicité , qui fait toute l’éloquence Mili- 

B z 
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taire , qui nous attache bien plus que 
toute la pompe de Tite-Live. Il ne plaît 
que parce que les grâces dépouillées de 
tous Ces vains ornemens de l’éloquence , 
qui les défigurent , bien loin de les em- 
bellir , le fuivent par tout , comme urt 
habit de campagne. Il ne plaît que par- 
ce qu’il parle de ce qu’il entend * mais il 
n’inftruit <jue les habiles. 

Polybe ecrit-il avec moins d’intelligen- 
ce , de force 8c de clarté ? On peut dire 
de cet Auteur avec plus de vérité que 
d’aucun autre , ce qu’on difoit d’Home- 
re , qu’il étoit le Confeiller des Gens de 
guerre !' Peut-on rien voir de plus beau , 
de plus inftru&if , 8c de mieufc détaillé, 
que le récit qu’il fait des marches, 8c des 
mouvemens generaux des Armées. Il nous 
tranfporte fur les lieux du combat , fur 
le champ de bataille , nous fait remar- 
quer l’ordre , la difpofition, 8c la diftri- 
bution des Troupes , les differentes mé- 
thodes des Generaux , leurs differentes 
manœuvres dans l’a&ion ; 8c cela avec 
tant d’art , que nous les comprenons, ôc 
les admirons fans être Guerriers. 

Il nous fait voir de près ce que la plu- 
part de nos Hiftoriens ne nous reprefen- 
tent que dans un très-grand éloignement, 
dans l’obfcurité , 8c dans la confufion. 
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fur la Guerre. Chap. III. zi 
Tranchons court , dans ceux-ci nous ne 
voyons que de la fumée , & nous atten- 
dons avec beaucoup d’ennui des nouvel- 
les de la viétoire , ou de la défaite , fans 
rien comprendre dans lescirconftancesdi* 
combat , ni dans les caufes de la gloire 9 
ou de la honte du vaincu. 

Ce Polybe , que nous ofons bien com- 
parer à Celàr dans fes Commentaires, & 
qui le furpafle même en ce qui peut fervir 
à notre inftru&ion, a été fort long-tems 
inconnu. C’eft une çhofe furprenante que 
quatre grands hommes comme le Prince 
Henri ae Rohan , M. de Turenne, le 
Prince deCondé,6ç M. de Montecuculi , 
n’aient fu ce que c’étoit qu’un hiftorien 
fi admiré chez les anciens , fi révéré des 
Gens de guerre. Il s’eft même trouvé des 
Pédans , parmi les modernes , à qui il 
n’a pas eu l’honneur de plaire. Ils fe plai- 
gnent de fon ftyle, il pefe à leurs oreilles 
délicates , cela eft fâcheux pour ceux 
qui n’ont que leurs oreilles à contenter ; 
mais les autres qui cherchent ce qui in- 
ftruit 6c ce qui plaît à l’efprit , y trou- 
vent tout ce qu’ils peuvent defirer dans 
un Hiftorien. v 

On ne l’attaque pas moins fur Pordre 
de fon Ouvrage , ils le trouvent trop 
chargé dedigreffions , de réflexions, & 

8 î 
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de remarques. C’eft cependant ce qui 
charme , ce qui attache le plus , c’eft ce 
qu’il y a de plus utile & de plus agréable 
dans Ton hiftoire. L’Hiftoire confiftera- 
t-elle dans une ftmple narration ? Non 
fans doute , j’ai lû dans un Hiftorien , 

Î |ui a pris le nôtre pour modèle dans la 
ienne , fans l’imiter dans fa modération , 
ni dans l’exa&e vérité des portraits qu’il 
fabrique : que V Hiftoire ejl une piece d'élo- 
quence , où la vérité des évenemens , doit 
être rapportée d'une manière propre à injlrui - 
re , £s? à divertir le Le fleur. * Il faut delà 
variété , de l'art , du fil , if de l'orne- 
ment , c'efi pourquoi les anciens y ont inféré 
des Harangues , des 'Traitez de Paix , des 
digrc fions fur l'origine des Peuples , fur leurs 
. mœurs , (f fur leur gouvernement civil if 
militaire. C’eft ce que Polybe a fait j qu’y 
a-t-il à reprendre ? n’eft-il pas bien ridi- 
cule qu’on le blâme par ce qui fait le prin- 
cipal ornement de fon Hiftoire ? Ces 
gens-là en connoiffent-ils bien les réglés? 
Mais d’où vient qu’ils le traitent de Phi- 
losophe ! Selon eux , ce n’eft pas un Hi- 
ftorien. Je ne fçai en quoi ils font confi- 
fter cette philofophie , fi ce n’eft à l’é- 
gard de la Religion , dont il ne paroît 
pas qu’il ait été fort chargé : mais étoit^ 
* Vas. Hift. dt Louis XUL 



fnr la Guerre. Chap. III. 2$ 
elle fi fort raifonnable , cette Religion , 
êc fes Dieux fi fort vertueux , qu’on 
puifle trouver mauvais qu’il s’en moc- 
quât , comme d’une choie toute humai- 
ne ? Le grand efprit que les Sauvages de 
l’Amerique adorent , n’eft-il pas mille 
fois plus raifonnable que le Jupiter des 
anciens , 6c cette populace de Dieux 6c 
de Déefles fubalternes , aufli vaut-riens 
6c aufli feelerats que leur Chef ? Il pou- 
voir bien s’en moquer fans être athée. 
Vraiment , voilà un beau fujet de criti- 
que que cette philofophie. Je ne crains 
point de trop hazarder en faveur de mon 
Auteur » fi je le mets en parallèle à l’é- 
gard de la vérité , 6c des autres qualitez 
d’un Hiftorien , aux Thucydides , aux 
Xenophons , ÔC aux Cefars. C’eft un 
Guerrier très-profond , 6c tres-experi- 
menté , Politique tres-éclairé , 6c mille 
fois plus utile que Cefar , qui fe conten- 
te de rapporter les faits , 6c laifle à fes 
Leéfceurs les raifbnnemcns , les remar- 
ques , 6c les inftru&ions qu’ils pourront 
tirer de l’exemple. Ce qui n’appartient 
qu’aux génies , & aux Capitaines de la 
plus haute volée , 6c d’une expérience 
confommée , 6c ceux-là font en petit 
nombre. 

Polybe va plus loin que Cefar $ celui* 
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ci femble n’avoir écrit que pour un cer- 
tain ordre d’hommes , pour ces genies 
penetrans Sc méditatifs , quipenfent plus 
qu’ils nelifent, qui trouvent par tout des 
fleurs , qui échappent aux yeux des au- 
. très. Notre Auteur s’accommode aux ef- 
prits les plus Amples , aux vues les plus 
courtes , qui trouvent en un inftant cc 
qui coûte fi cher à ceux qui prennent Ce- 
far pour leur maître. Celui-ci s’en tient 
â la fim pie narration des faits. Polybe les 
accompagne prefque par tout de refle- 
xions, demafque la fceleratefle, la four- 
berie , la mauvaife foi. Le vice y paroîc 
dans toute fa turpitude , comme la vertu 
dans tout ce qu’elle a d’aimable , & de 
digne d’être imité. Il inftruit par fes ob- 
fervatjons fur les faits , ceux qui ne font ^ 
pas capables d’en faire. Ces obfervations 
font à lui , celles que nous tirons de la 
leéture de Cefar font à nous. Si Polybe 
ne les poufle pas jufqu’au principe , il 
faut s’en prendre aux loix de l’hiftoirc , 
qui ne le permettent pas. 




fur h Guerre. Chap. IV. if 



. CHAPITRE IV, 

Idée & utilité du Commentaire militaire 
fur Polybe. 

C E qui n’étoit pas permis à Polybe , 
nous nous le permettons à nous-mê- 
mes , qui commentons cet Auteur. On 
verra dans mon Ouvrage toutes les parties 
de la guerre traitées fur un plan tout nou- 
veau. Nous tâchons d’en ôter toute la 
fechereffe , & d’en rendre l’étude agréa- 
ble & intereflante. Combats, batailles de 
mer & de terre , avec les plans de cha- 
cune, conformes tant à la milice des 
diflferens Peuples, qu’à la defcription que 
l’Auteur en fait. Les mouvemens , les 
évolutions generales, qui étoient d’ufage 
en ce tems-là , & qui peuvent fervir en 
celui-ci , y feront marquées pour un plus 
grand éclaircifîement. La Ta&ique, ou 
Part de mettre les Armées en bataille , y 
paroîtra dans toute fon étendue , & ne 
lovira pas peu pour l’intelligence des Au- 
teurs anciens. 

Les differentes fortes de retraites , les 
furprifes de Places & d’ Armées, l’attaque 
& la defenfe des camps retranchez , les 
iparches , la guerre des montagnes , les 
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campemens, les paflages de rivières, &c. 
enfin un cours , complet de fcience mi- 
litaire , qu’aucun Auteur avant moi , de- 
puis les anciens, n’a entrepris, ni ofc en- 
treprendre. J’ai été plus hardi fans être 
temeraire, parce que j’ai joint à une étu- 
de profonde & méditée , l’experience de 
deux guerres tres-longues , tres-opiniâ- 
très , & fécondés en évenemens extraor- 
dinaires , pendant le cours defquelles je 
me fuis trouvé à fix batailles rangées, à 
un grand nombre de fieges 8c de combats, 
où je puis dire avoir vu tout çe qui em- 
braïîe les differentes parties de la guerre, 
& où j’ai reçû nombre de blefiures, qui 
font les fruits ordinaires des longs fervices. 
Je traite chacune de ces parties félon que 
l’Auteur me fournit l’occafion d’en par- 
ler , fans m’affervir à une trille exaélitu- 
de,qui lafle rebute bien loin déplaire, 
& je le fais fans troubler l’ordre, ni pro- 
duire la moindre confufion. Je connois 
aflez mes Leéleurs , pour ofer me flater 
que cette méthode ne leur déplaira pas. 
D’ailleurs nous fommes convaincus, que 
chaque partie de la guerre efl indépen- 
dante de l’autre. Qu’importe, après tout, 
que j’aille par contre* marches, par bonds 
& par fauts, fi ces bonds & ces fauts nous 
mènent régulièrement & directement au 
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fur la Guerre. Chap. IV. zy 
but ? Outre qu’on ne fauroit éviter , ni 
s’empêcher de fuivre notre Auteur dans 
les matières qu’il traite. 

Je fui donc mon Auteur , & je donne 
d’abord des obfervations fur chaque fait 
qu’il rapporte, je l’éclaircis par des ;notes 
curieufes,6c reéïifiantes dans les endroits 
difficiles , 6c ces notes embraffent diffe- 
rentes matières. Il y aura quelques Dif- 
fertations à la fin de chaque volume fur 
differens fujets , & differentes queftions 
militaires , 6c fur certains ufages , & de 
faux préjugez établis, qui font bien moins 
fondez fur la raifon & lur le bon fens , que 
fur la prefeription qui les confacre. 

Je remplace , autant qu’il dépend de 
mes connoiffances , ce que je crois être 
perdu de la Milice des Romains ; parce 
que je fuis convaincu , par l’étude que 
j’en ai faite, & par la neceffité où je me 
fuis trouvé d’y recourir , que cette forte 
d’intelligence nous conduit à ce qu’il y a 
de plus grand , de plus fublime , 8c de 
plus profond dans la icience militaire j 6c 
par-la je la juge tres-neceflaire aux gens 
de guerre. Qui peut en douter? Puifque 
nous reconnoiffons , avec tout ce qu’il y 
a d’hommes au monde , que la caufe de 
leurs conquêtes, 6c de la grandeur de leur 
empire , eft bien moins l’ouvrage de la 
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fortune, que de l’excellence de leurs loix 
militaires , qui femblent bien plutôt ve- 
nir d’une infpiration divine , comme dit 
Vegece , * parlant de la légion , que de 
l’invention de l’efprit humain. Non tan - 
tum huntano conjilio , fed etiam divinitatis . 

C’eft uniquement à leur difeipline mi- 
litaire , qu’ils doivent leur élévation 8c 
leur gloire , 8c c’eft à la corruption de 
cette même difeipline qu’il faut attribuer 
leur decadence , comme celle des autres 
grands Empires. . Car c’eft par elle que les 
Etats fe relevent ou tombent dans le mé- 
pris , parce que Je courage ÔC la fciencc 
nai fient d’elle. 

On jugera par ce que je viens de dire , 
fi je dois laifier échapper l’occafion dans 
le cours de mon Ouvrage de me répandre 
fur ceux qui font paroître tant de mépris 
delà difeipline militairedes anciens Grecs 
& Romains , par rapport au temsprefent. 
Us verront , à leur honte, que ce mépris 
ne vient pas de ce qu’ils l’ont bien étu- 
diée j mais de ce qu’ils ne la connoificnt 
pas. De-là on ne doit rien conclure de 
leur mépris. Qu’on ne me dife pas que je 
fuis prévenu pour l’antiquité au-delà des 
termes raifonnables.On verra en differens 
endroits de mon Ouvrage , 8c tout-à- 

*■ Veg. de te miiit. 1 . 2. cap, 2. 



lizedby Google 



fur la Guerre. Chai». V. Z9 
l’heure , que je ne l’admire pas en tout , 
mais feulement dans les choies, où il me 

E aroît qu’il y auroit de l’aveuglement de 
i rejctter, & d’en regarder les loix mili- 
taires comme impraticables , ou peu di- 
gnes de notre admiration. 

\ 

CHAPITRE V. 

DigreJJïon fur la Taftique des Grecs & des 
Romains. Phalange Macédonienne . 

L A ihilice des Romains n’étoit pas 
exempte de defauts , à l’égard de la 
maniéré dont ils ferangeoient en bataille. 
L’ordre des Grecs étoit fans doute plus 
fimple & plus parfait j mais defe&ueux 
lî l’on examine la nature des armes de leur 
Infanterie.C’eft lefentiment de Polybe.La 
difeipline militaire des premiers, & l’a- 
vantage des leurs armes corrigeoient le 
defaut de leur ordre j ce qu’il y a d’ad- 
mirable, & d’excellent dans celui des fé- 
conds, comme dans leur milice, s’affoi- 
blifïoit , & fe perdoit par Pimperfe&ion 
des armes de leur Infanterie. C’eft cette 
lîmplicité de l’Ordonnance Grecque que 
je confidere indépendamment des armes j 
car elle étoit propre à toute forte d’évo- 
lutions. Celle des Romains ctoit plus 
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compofée , c’eil la nôtre d’aujourd’hui } 
que nous tenons d’eux. Elle exige plus 
d’habileté dans les Generaux , & plus 
d’exercice & dedifcipline dans nos Trou- 
pes qu’il n’y en a. 

Il y a fl peu de gens qui connoiflent 
bien diftin&ement l’ordre , Ôc la difpofi- 
tion des Armées Grecques & Romaines 
dans les a&ions generales ôc en plaine 
campagne 9 que je fuis perfuadé que le 
Leéteur fera-bien aife que j’en dife un 
mot en paflant , parce qu’on ne connoît 
jamais bien les chofes que par leur op- 
pofition. 

L’Ordre de bataille des Grecs 9 # on 
la Phalange Macédonienne » étoit plus 
(impie & moins compofé que celui des 
Romains , ôc par là plus parfait Ôc par- 
tageant moins l’attention des Chefs. Cet- 
te phalange étoit formée de l’Infanterie 
pefamment armée. Elle fe rangeoit fur 
une feule ligne A , à feize de profon- 
deur , ne Enflant entre les files & les 
rangs , que l’efpace pour agir, ôc fe fer- 
vir de leurs armes, f Cette mafle étoit 
toute heriflee de piques , (ans mélange 
d’aucune autre arme. Ces piques étoient 
de cinq pieds plus longues que celles dont 

* Explication de l’ordre de bataille dea Grec», 

f Polybel, 17. .ÛdJ ' 
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flous nous fer v ions il n’y a pas long*tcms, 
& que nous avons abandonnées , fans 
qu’on puifle en bien penetrer la raifon » 



anonr. il !.. n f'inrrr 

H •_ M a a b a a a a a a a u 



-• ’■ A : ■. 

car quoiqu’il y en eût un peu trop d’un 
tiers , & qu’elles fufléntdefeéfcueufes dans 
leur longueur comme dans leur fer , ce 
n’étoit pas une raifon de les rejetter com- 
me une arme inutile j il s’en faut de beau- 
coup que labayonnette,quoiqu*excellente 
& necefTaire , ne fupplée à la pique, com- 
me il nous feroit fort aifé de le démontrer. 

Cette Infanterie pefàmment armée • 
combattoit fans intervalles, & fans divi- 
fions entre. les Compagnies, ou entre les 
corps , qui compofoient la phalange , 
dont chacun étoit de fept cens , ou de 
neuf cens hommes , félon Polybe. Tou- 
te cette mafle de piquiers , comme un 
rempart mobile, le mouvoit tout d’une 
pièce, tout d’un tems, & d’un même 
mouvement \ les files & les rangs fe fou* 
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tenant les uns & les autres , marchant éga- 
lement fur une ligne droite, & parallèle, 
fans floter , & fans le defunir dans leurs 
mouvemens , qui ne pouvoient être que 
fort lents , & fort graves. 

Pour attaquer un corps fi bien difpofé, 
il falloit affronter cinq fers de piques du 
fécond, du troifiéme , du quatrième & 
du cinquième rang , paffoient au delàdu 
premier. La Cavalerie B, étoit poftéefur 
les aîles rangée par Efcadrons de 6g maî- 
tres chacun 9 fur trois de hauteur. L'In- 
fanterie legere C , formoit une ligne par 
petites pelotes fur tout , le front de l’In- 
fanterie, & fe retiroit entre les files lorf- 
que les deux Armées étoient prêtes à 
s'affronter. • 

Cette ordonnance devoit être tres-ro- 
doutable , tres-difficile à entamer & à 
rompre, pourvu qu’elle feconfervât unie 
& ferrée, fans laiffer le moindre jour en- 
tre les files , & même entre les rangs \ 
car fans cela tout étoit perdu & fans re- 
mede. Y* 

Cet ordre de bataille , quelque refpe- 
étable qu'il parût, ne laiffoit pas que d'ê- 
tre fujet à de grands inconvcniens , qui 
venoient tous du defaut de l’unifonnité 
des armes , ce qui faifoit qu'il n’étoic 
propre que dans les plaines raies & unies $ 

car 




fur la Guerre. Chap. V. j | 
car fi le terrain , ou le champ de bataille 
fe trouvoit coupé par des haies foflez , 
ravines , ou quelque hauteur tant foie 
peu confiderable , cela étoit capable de 
rompre l’ordre. On peut voir par-là que 
ce corps ne pouvoit confefver long-tem9 
fa propriété naturelle , (à folidité , & fa 
confiftance , s’il ne combattoit dans un 
terrain comme fait exprès : il ne pouvoit 
s’engager dans un autre , qui ne lui fût 
pas avantageux , ni combattre avec de 
longues piques parmi les bois & les ha- 
liers , & dans les endroits raboteux, com- 
me cela arriva dans la bataille de *Flami- 
nius contre Philippe , Roi de Macédoi- 
ne , & dans celle de Paul-Emile contre 

Perfée ; deux batailles malheureufes à ces 
deux Princes , & qui fournirent les Grecs 
aux Romains, par le defaut des armes 
des premiers , Ôc par l’adrefle & l’avan- 
tage de celles des féconds. Defaut qu’on 
peut reprocher aux Grecs comme aux 
Gaulois 9 & à toutes les nations vain- 
cues, dont les défaites auroient dû ou- 
vrir les yeux 9 & leur faire connoître le 
foiblc de leurs armes. On peut appliquer 
aux Turcs d’aujourd’hui , à l’égard de 
leurs armes, la faute des Grecs , 2c des- 
Gaulois. 

* Poîybt 1, 17, f Plut. P*ul-Etnik 

G 
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Les Romains armez de differens fortes 
d’armes , & diftinguez par cohortes, ou 
par bataillons , étoient plus prompts, & 
plus difpofez à toutes fortes de man- 
œuvres > & par confequent ils dévoient 
avoir plus d’a&ion , & plus de célérité 
dans leurs évolutions, & dans leurs mou- 
vemens. 

• Les Generaux Romains fe gardèrent 
bien d’attaquer la phalange dans fon avan- 
tage } ils n’y euflent fait que reboucher. 
Ils cherchèrent toujours les pais difficiles 
& raboteux. Ils lurent l’attirer dans ces 
fortes de pais par des mouvemens bien 
concertez , & par des retraites , ou des 
fuites fimulées. 

Si les Grecs fe fuflent appercu du de- 
faut de leurs armes, quils les euffent di- 
verfifiées , leur phalange l’eût emporté 
fur l’ordre des Romains * au lieu que les 
premiers n’aiant que des piques de ig . 
pieds de longueur j c’etl-a-dire , de f . 
pieds plus longues qu’elles ne dévoient 
être, le moindre jour qu’ils laifloient en- 
tre les files , la moindre petite diftance 
étoit capable de tout perdre, fi l’ennemi 
en favoit profiter : il lui étoit aifé de le 
couler entre les vuides , avec d’autant 
plus d’avantage , & moins de péril, que 
les Soldats Grecs ne pouvoient fe fervir 
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de leurs longues piques pour peu qu’on 
en gagnât le fort. 

Le plus grand defaut qu’on remarque 
dans un corps armé de la forte , quoique 
Polybe n’cn parle pas ; c’eft que les pi- 
quiers du troifiéme 1 du quatrième , & 
du cinquième rang , ne voiant rien de ce 
qui fe pafloit au premier * ne pouvoient 
gueres fe fervir de cette arme : pour peu 
que le Soldat Romain * qui étoit armé 
de toutes pièces , gagnât le fort des pi- 
ques du premier , oc du fécond rang , il 
ecartoit aifcment celles des autres , avec 
l'épée & le bouclier , 6c fe coulant def- 
fous , rien n’étoit plus aifé que d’aborder 
les piquiers, les coleter * & les égorger.* 
fans qu’ils puflènt fe defendre , a moins 
qu’ils n’abandonnaflent leurs piques pour 
le fervir de leurs épées. Je laifle à penler 
û les ennemis ne trouvoient pas un bon 
Coup à faire, & s’il ne leur étoit pas bien 
aifé d’ouvrir , & de difloudre la phalan- 
ge , & de la mettre en confufion. Il y a 
mille exemples anciens 6c modernes de ce 
que je dis ici. 

* Les Grecs * comme les Romains * a- 
Voient leurs armes à la legere , qui ne 
combattoient qu’avec des armes de jet , 
tantôt à la tête de la phalange , 6c quel- 
quefois partagez par pelotons entre les 
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efpaces des efeadrons : lorfque les arméôfi 
étoient prêtes à s’aborder , & à en venir 
aux mains , on poufioit un certain nom- 
bre de files de la phalange en avant ou 
en arriéré , pour leur laifler un écoule- 
ment à travers les vuides qu’elles laif- 
foient , & qu’elles fermoientun moment 
après , ou ils laifioient de petits interva- 
les entre les phalanges -, je dis entre les 
phalanges, puifque pour faire une armée 
complété en Infanterie, * ilfaloit quatre 
phalanges , qui étoient de quatre mille 
hommes chacune , que je crois qu’on 
augmentait , ou qu’on diminuoit félon 
les occurrences , comme les Romains 
leurs légions ,& comme nous le pratiquons 
aujourd’hui à l’égard de nos Regimens. 

La Cavalerie Grecque était meilleure 
que la Romaine. On la pofloit fur les ai- 
les , t rangée par efeadrons , qu’on ap- 
pelait o niâmes , & qui combattaient fur 
trois de hauteur. Les Romains efeadro- 
nerent comme les Grecs. Ils prirent de 
ceux-ci l’armement de leur Cavalerie , 

, comme leur maniéré de combattre par 
efeadrons. C’étoit la coûtume de ces fa- 
ges républicains d’emprunter des autres 
peuples , ce qu’ils trouvoient digne d’ê- 
tre imité , perfuadez qu’un abus ett toû- 

* Atiaa. dw guer. d’Alex. I, x. f Plut. Licurg, 



fur la Guerre. Chap. V. $7 
jours abus , quoiqu’il Toit de longue du- 
rée. De toutes les loix celles de la guer- 
re peuvent fouffrir toute forte de muta- 
tions. On peut , & l’on doit même les 
changer ,, les étendre , les fupprimer, & 
les remettre , fans que cela puiffe tirer à 
confequence. Il eft même de la fageffe du 
Prince de fuivre une fi faine maxime , 
c’eft l’unique moien de porter la difcipli- 
ne militaire à fon point de perfe&ion : ce 
fut en fuivant conftammcnt cette politi- 
que , que les Romains parvinrent à leur 
but , & cela fut pouffé fi loin , qu’il ne 
fallut plus d’autre force pour la faire ob- 
fcrver , que le feul motif de l’honneur , 
& la crainte du blâme. 11 nous refte main- 
tenant à parler de l’ordonnance Romaine, 

- 11 - * \ 

CHAPITRE V L; 

* ’ 1 • m t 

De T ordre de bataille des Romains , 

< . 

O N ne voit rien de plus abfurde, de 
moins lenfé , & de plus contraire à 
la vérité que le Pian gravé que*JufteLip- 
fe nous a donné de l’Ordonnance Romai- 
ne. Ce qu’il y a de furprenant , c’ëft qife 
perfonne ne fê foit encore avifé de faire 
remarquer cette faute dé Lipfej car fi on 
• J uft, LIp, d« milit. Rom. 1. 4 . 

C 3 



» • — Oigitized by Google 




a 8 Nouvelles Decouvertes ' 
l’eût révélé dans celle-ci, l’Editeur du 
Tite-Live , à l’ufage de Monfeigneur le 
Dauphin , n’eût eu garde de fourrer ce 
Plan dans fon Livre , comme bien d’au- 
très qui en ont fait parade. On peut dire 

2 ue ce Plan eft une vraie pedenterie de 
Collège. En vérité, n’eft-ce pas fe moc* 
quer de fes Leéteurs que de donner de tel- 
les imaginations pour des réalitez. On eft 
tout étonné , lorfqu’on lit les hiftoriens 
qui ont écrit des guerres des Romains, de 
voir tout le contraire dans la defeription 
des batailles qu’ils rapportent , & même 
dans Tite-Live, tout embarafle , & tout 
tenebreux qu’il eft dans les chofes de la 
guerre , où il ne vit jamais goûte. Mais 
ce n’eft pas fur ces fortes de chofes , que 
l’ignorance militaire de Lipfe brille le 
plus. If faut le voir dans fes Commentai- 
res fur Polybe | il bronche à chaque pas 
qu’il fait. Un homme de guerre , cjui le 
voudroit pafler à la montre, n’auroitpas 
peu à faire : il n’eft pourtant pas le feu! 
a qui on a reproché les mêmes fautes. 
Après cela faut-il s’étonner fi tant d’au- 
tres Commentateurs , qui l’ont fuivi re- 
ligieufement , 8c qui fe font mêlez de 
traiter cette forte de littérature , ont dé- 
bité fi hardiment leurs fpeculations 8c 
leurs conjectures , & raifonné » fans au**. 




fur la Querre. Chap. VI. $9 
cun difcernement , fur une matière qui 
demande une longue expérience de la 
guerre , & une étude profonde } tant 
il eft difficile de trouver des favans allez 
refei vez & aflez en garde pour s’empê- 
cher de décider. On ne doit décider que 
lorfqu’on eft bien afluré de fon terrain , 
& qu’on l’a bien & exa&ement reconnu, 
fans cette précaution on court rifque d’en 
être chafle. - l 

Lipfe nous donne l’ordre de bataille 
des Romains du tems de Polybe } il s’eft 
trompé , & fon ordre eft faux à tous é- 
gards. Machiavel, qui a fuivi Titc-Live 
dans l’explication de l’ordonnance Ro- 
maine, n’a pas compris fon Auteur 5 car 
il prétend , comme une foule d’autres , 
que les Romains ne combattoient pas par 
cohortes ou par compagnies rangées en ' 
quinconce, mais par nies, qui entroient 
les unes dans les autres comme dans un 
étui} c’cft-à-dire, que les haftaires étant 
repouflez , * entroient dans les files des 
Princes, 6c celles-ci dans celles des Triai- 
res , lorfque les uns 8c les autres avoient 
du pire. Il eft vrai que ce paflage deTi- 
te Live eft un peuembarafîe ,ce quin’eft 
que trop ordinaire aux hiftoriens qui n’ont 

* Mach. difc. polit, fur Tite-Life.L’art.de la guer- 
re de Mach. 

C 4 
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aucune expérience des armes. On voit 
bien que Machiavel étoit un grand politi- 
que, & un fort mauvais Auteur en matiè- 
re de guerre. Il s’eft mêlé d’écrire de 
cette fcience allez mal pour fe faire moc- 
quer des intelligens, & de traduire pref- 

3 ue tout Vegece, fans dire un feul mot 
e fon Auteur , comme je penfe l’avoir 
déjà dit. Parlons maintenant de l’ordon- 
nance Romaine du tems de Cefar, ou un 




Une armée Romaine étoit compoféc 
de légions. La légion étoit un corps de 
cinq mille hommes pefamment armez 
qu’on divifoit en dix cohortes , ou ba- 
taillons de f oo. hommes chacun , quel- 
quefois de plus, félon les occurences. Je 
ne parle pas ici d’un certain nombre de 
Cavalerie qui en faifoit partie. Chaque lé- 
gion formoit trois ordres , c’eft-à-dire , 
qu ’une armée Romaine combattoit fur 
trois lignes parallèles. Les Soldats étoient 
armez de differentes fortes d’armes. Les 
plus fortes étoient une maniéré de pertui- 
fane * à peu près femblable aux efpontons 
de nos Officiers. On en armoit la troi- 
fiéme ligne, que l’on faifoit fouventpaf- 
fer où l’on jugeoit à propos, comme cç* 
♦ Pilon*. s 
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la (b voit dans Polybe même, & fur tout 
contre un effort de Cavalerie. 

La dillance d’une cohorte à l’autre 
étoit égale à (on front. Les cohortes de 
la leconde ligne * étoient placées vis-à- 
vis les efpaces de la première ,i"ôc celles 
de la troiûéme , * vis-à-vis ceux de la fé- 
condé. 

La Cavalerie étoit rangée par e(ca- 
drons. Les intervales des uns aux autres 
égaux à leur front , comme nous le pra- 
tiquons aujourd’hui , fi ce n’eft qu’ils ne 
combattoient pas for deux lignes de Ca- 
valerie, parce qu’ils avoient fort peu de 
cette forte d’arme , dont ils ne faifoient 
pas grand cas ; tout ce qu’ils avoient de 
fort & de redoutable confiftoit dans leur 
Infanterie , dont ils connnoiflbient la 
force qui naiffoit de l’excellence de leur 
difci pline militaire. On ne fauroit ré- 
voquer en doute les efcadrons j cepen- 
dant il fe trouve un grand nombre de Sa- 
vans , qui doutent que les Romains corn- 
battiflènt par turmes , ou efcadrons di- 
ftinguez les uns des autres par des efpaces 
entre eux. 

Dans une converfation que j’eus l’hon- 
neur d’avoir avec S. A. R; Monfeigneur 
Je Duc d’Orléans , il ne me parut pa s 
• Stcunda acica . f Prima acies, * Tcrtla actes» 
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3 u’il fût bien perfuadé de cette maniéré 
e combattre à la Cavalerie. Il faut être 
alerte , & bien pofleder les matières avec 
un Prince aufli plein d’efprit , aufli éclai- 
ré, & aufli favant qu’il l’eft. Il eft vrai 
que Tite-Live ne nous dit pas formelle* 
ment que les Romains combatiflent par 
turmes , feparez les uns des autres; mais 
il me femble que c’eft aflez nous le faire 
entendre que de diftinguerles turmes dans 
les combats de Cavalerie , & 1’entrelafi* 
fement de l’Infanterie legere parmi les 
turmes ; car cette Infanterie n’auroit pu 
combattre entre les files de Cavaliers, ôc 
s’écouler entre-elles , ce qui feroit abfur- 
de. Nos traduéteurs fe fervent du terme 
équivalent d’efeadrons , lorfqu’ils parlent 
des turmes. Il y a plufieurs paflages dans 
Cefar qui font voir clairement que les Ro- 
mains combattoient par turmes quoiqu’il 
ne s’explique pas fi precifement dans d’au- 
tres. Il n’avoit que faire de repeter ce qu’il 
avoit déjà dit en plufieurs endroits pour 
nous le faire entendre , puifque perfonne' 
n’ignoroit de fon tems cette maniéré de 
combattre. Dans la guerre contre Cor- 
bée les endroits y paroiflent clairement , 
& partout. * J’y renvoie le Leéteur; car 
fi je citois tous les paflages nous ne fini- 
* Ccf. com. de bel Gai. 1. 8. 
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rions pas fi-tôt , & je veux finir. 

i*Le même Cefar, à la bataille de Phar- 
fale entrelafle les efcadrons de fon armure 
legere, foutenusde quelques cohortes ti- 
rées des légions, ce qui fut caufe du gain 
de la bataille , une chofe bien extraordi- 
naire , c’eft que Pompée qui étoit plus 
fort de deux tiers à fa Cavalerie , rangea 
celle-ci comme en phalange , ce qui ne 
prouve pas que les Romains ne comba- 
tiflent pas par efcadrons* mais cela prou- 
ve feulement la fotife de Pompée, qui fê 
trouva mal de cette méthode $ car il fut 
battu , & totalement défait , par l’ordre 
même dont il efperoit la viêtoire. Les ef- 
cadrons font répandus dans prefque tous' 
les Hjftoriens Latins , comme dans les 
Grecs. Que repliquera-t-on à ce pafiage 
de * Polybe ? Pour tirer plus de fervice de la 
Cavalerie , dit-il , on la range pour l'ordi- 
naire fur huit de hauteur , & entre chaque 
turme il faut qu'il y ait au front + un in - 
tervale pour faciliter les caracoles & les di - 
verfes manœuvres , Si Polybe o’eft pas un 
Auteur grave , à qui nous adreflerons-nous? 
Perfonne n’ignore que les Romains pri* 

,f Appiao.Cef.com. de bel. civ. 1 . 3, 

* Polybe Fragum. du lir. 12. 
f Cela veut dire que les efpace* ëroient fur tout !• 
front de la ligne de Cavalerie alternativement. Il y a 
frontibus, comme û oo difolr pluûeurs fronts d'efpace*. 
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rent tout des Grecs dans la maniéré d'ar- 
mer & de faire combattre la Cavalerie. 
On pourroit même prouver que ceux-ci 
ont pris des Perfes leurs oulames ou leurs 
efeadrons ,' qu'on attribue à Licurgue. 
Les efeadrons Grecs étoient plus forts 
que ceux des Romains , ceux-ci les fai- 
foient de 64 maîtres , fur trois, quatre, 

& même cinq de profondeur ; car les 
Auteurs ne s’accordent pas tous fur ce 
point. 11 ne faut pas en être étonné , 
puifque cela arrive parmi nous qui les 
faifons tantôt plus forts , & tantôt plus 
foibles. ‘ • 

Lorfque Cefar parle d'un gros de Ca- 
valerie , on favoit bien en ce tems-là , 
qu’un gros de Cavalerie étoit un certain 
nombre de turmes , comme nous com- 
prenons aujourd’hui qu’un corps , ou un 
gros de Cavalerie , ell un certain nom- 
bre d’efeadrons. Non feulement il eft 
clair que les Grecs & les Romains com- 
battoient par efeadrons *, mais encore les 
Cartaginois, les Gaulois, & les Peuples 
de l’Afie : je dis plus , quand même au- * 
cun Auteur ne parleroit d’efeadrons, il 
faudrait le croire , parce que le bon fens 
le veut ainfi , dans des hommes qui n’en 
furent jamais depourvûs. Voici un plan 
4 e l’ordre de bataille des Romains, très- 
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fur la Guerre ; Chap. VT. 4? 
different de celui de Lipfe , à qui il ar- 
rive affez fouvent de donner pour réel ce 
qui n’exifte que dans fon imagination. 
Les Plans de Cefar de l’édition de Lon~ 
dres , ne font pas moins imaginaires , 
grand dommage certes pour un ouvrage 
de cette magnificence. 
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# Si la première ligne étoit preffee, ou 
repouffée, elle s’écouloit entre les inter- 
vales des cohortes de la fécondé , ou la 
fécondé s’avançoit dan» ceux de la pre- 
mière . & recommençoit un nouveau 
combat , pendant que l’autre fe rallioit , 
& fe remettoit du defordre derrière la 
troifiéme.Si la fécondé n’étoit pas mieux 
traitée que la première» la troifiétne pre- 
noit fa place y c’ctoit la derniere reffour- 
ce , d’où vient le proverbe rem ad triarios 

* A. armez 1 ta légers. B première ligue. C. Secon- 
de \tgat. D. Troifiéme ligne. 
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rediijfe : quelquefois les trois lignes s’em- 
boîtoient les unes dans les autres, & n’erl 
formoient plus qu’une feule en maniéré 
de phalange , ce qui arrivoit allez rare- 
ment. 

On peut juger par ce que je viens de 
dire de l’ordonnance Romaine * que les 
Grecs appelloient en Spirale , * c’efkà- 
dire par cohortes, qu’il falloit une expé- 
rience, &une valeur extraordinaire dans 
les Soldats , & une grande habileté dans 
les Generaux pour des manœuvres lî dé- 
licates , & pour faire que les lignes fuc- 
cedafient les unes aux autres dans le com- 
bat , fans confufîon & fans trouble *, ce 
qui demandoit , comme j’ai déjà dit , 
une fermeté à toute épreuve. 

Les Romains reconnurent peu à peu 
ce qu’il y avoit de limple & d’excellent 
dans la phalange Macédonienne , aux 
armes près. Ils ont quelquefois combattu 
fur une feule ligne du tems de Cefar , par- 
tagée en trois corps. Il me femble que 
les Commentateurs n’ont pas fait allez 
d’attention fur ce changement. L ctripli* 
ci acte in fronte , de Frontin , me feroit 
croire qu’on divifoit quelquefois l’Infan- 
terie en trois corps fur une feule ligne 
droite , comme on le voit ici. On ap- 

É 

* r jrlijjf. 
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fur la Guerre CHap. VL 47 
pelloit le corps de la droite A , Cornu 
dextrum , l’aîle gauche B, Cornu fmijlrum , 
& le centre C , media actes. 




Cette méthode de combattre fur une 
feule ligne , avec des efpaces forts petits 
entre les cohortes 9 femble s’être intro- 
duite du tems de Cefar , vers la fin de la 
guerre civile , quoiqu’il en paroifle quel- 
ques exemples avant lui. Elle eut plus de 
vogue apres Trajan 5 ce qu’il y a de cer- 
tain c’eft que Cefar & Pompee combat- 
tirent fur ce principe à la bataille de Phar- 
fale. Appien dans la defeription de cette 
bataille s’écarte allez avecFrontin fur ces 
deux ordres de bataille , qui font allez 
embaralfezdans les Commentaires de Ce- 
far s dequoi il y a lieu de s’étonner. On 
commence à voir dans cette guerre la 
méthode confiante d’entrelalîer l’Infan- 
terie legere entre les intervales des efea- 
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48 Nouvelles Decouvertes 
cirons \ Cefar en aiant connu l’excelkn* 
ce dans la guerre contre Ariovifte . s T en 
fit une réglé pour l’avenir. A l’égard du 
changement qui paroît dans leur tacti- 
que , on pourroit le prouver par de for- 
tes précomptions , & de puifiantes con- 
jectures. ; 

*Qn voit deux .ou trois difpofitions des 
deux armées de Cefar & de Scipion en 
Afrique , qui ne laiflent prefque aucun 
lieu de douter de cette Mérité. Je m’en 
fuis même apperçû dans la journée de 
Munde , qui fut^furieufe & tres-opiniâ- 
trée. Il ne paroît pas dans aucune des 
Armées des deux partis , que la fécondé 
ou la troifiéme ligne aient fuccedé à la 
première , ou qu’elles y aient porté le 
moindre fecours , ce qui feroit croire 
qu’elles ne combattirent que fur une feule 
ligne. Ce qui me porte encore plus à le 
croire , c’eft que Craflus , un des Cieu-' 
tenans de Cefar , fe rangea en deux corps* 

•f & les alliez au centre , dans la bataille 
qu’il donna aux Vocates , & aux Taru- 
fates , peuples de Gafcogne. Dans celle 
que Cefar livra aux Tendteriens , 8c aux^ 
VJfipetrs , il fe rangea de même en trois 
corps fur une feule ligne , * & non pas fur 

* Cef. com. de bel. civ. Ibid, de bel. Hlfp. 

J CeU com. de bel. Gai. 1 , 3. * Ibid. lib. 4. 

trois'- 
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fur la Guerre. Chap. VI. 40 
trois lignes , comme dit Ablancourt. Il 
mit feulement fa Cavalerie dont il fe de- 
£oit en fécondé ligne. 

A l’égard de Pharfale , je ne puis en- 
core comprendre que Cefar ait pû jamais 
fe former fur trois lignes contre une ar- 
mée fi fuperieure à la fîenne : Pompée 
eût dû le déborder de la moitié , nen 
feulement à fon Infanterie, mais plus en- 
core à fa Cavalerie. Le même Frontin * 
dit que Pompée fe rangea fur dix de pro- 
fondeur à fon Infanterie. Ce qui dût beau- 
coup diminuer de l’étçndué de fon ar- 
mée. Cefar qui reconnut toute cette dif- 
pofition , avant que de fe mettre en ba- 
taille , fçût fans doute le ranger fur moins 
de hauteur, on voit clairement qu’il com- 
battit für une feule ligne , & une referve 
de fix cohortes à fa droite , pour fou- 
tenir la Cavalerie plus foible de deux tiers. 

Cette maniéré de fe ranger fur une feu- 
le ligne , avec des efpaces fort petits en- 
tre les cohortes , me paraît excellente 
pour un bon effort j mais on ne doit pas 
inférer de-là , que les Romains eufïenc 
abandonné l’ancienne méthode de com- 
battre fur trois lignes , qui félon mou 
fentiment , ne me femble pas la meilleu- 
re , particulièrement pour un General qui 
* Front. Strata. 

D 
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fe trouveroit à la tête d’une Armée fran* 
qoife , dont le premier abord eft tout ce 

3 u’on peut éprouver de plus redoutable , 
e plus fort, de plus vif, & de plus ter- 
rible , au lieu que la maniéré de fe ran- 
ger fur ûne feule ligne , par petits inter* 
vales , 8c une referve à l’Infanterie , eft 
beaucoup plus conforme au genie , & à 
l’humeur violente & impctueufe de no* 
tre nation. 

Ce que je viens' de dire ici , peut faire 
un des plus beaux fujets de diflertation 
qu’on ait peut-être encore imaginé , ce 
feroit bien la chofe du monde la plus 
curieufd 8e la plus inftruârive tant pour 
les Gens de guerre , que pour les 
autres 5 tout ce que j’ofe aflurer , c’eft . 
que l’inclination , l’humeur , le gc- V 
nie d’une nation doit regler non feu- 
lement la maniéré de combattre , ôc la 
nature des armes j mais encore l’ordre 8c , 
la difpofition dans les combats. C’eft à 
quoi les Generaux ne femblent pas faire 
beaucoup d’attention : je pourrois peut- 
être me tromper 3 mais je me fuis apper* 
qû dans la guerre de 1 70 1 . que nous avions 
beaucoup changé dans notre maniéré de 
faire la guerre par rapport au genie de la " 
nation , fans qu’il m’ait paru que nous 
fû fiions autres dans cette guerre que nous 
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fur la Guerre. Chap. Vf. fl 
avions été dans les precedentes : cepen- 
dant il eft fur que l’on ne doit pas moins 
confiderer le genie des troupes , inde- 
pendanment de la difcipline militaire * 
que l’humeur 6c la capacité du General 
que l’on a en tête : c’étoit le grand prin- 
cipe d’Annibal , comme je le fais aflez 
voir dans mon Ouvrage. Ce que j’avance 
ici , eft une des qualitez capitales du Ge* 
neral d’ Armée. 

. . Quoique nous combattions aujourd’hui 
fur deux lignes en quinconce * ou en 
échiquier , 6c une reierve , il arrive af- 
fez rarement que la fécondé fuccede à la 
première. Toute la fortune du combat 
dépend de la valeur de celle-ci dans le 
. premier choc. Si elle eit batuë , la fé- 
condé ne tient pas un moment * ce mal- 
heur n’arrive pas toûjours , mais il arri- 
ve tres-fouvent , 6c cela par le défaut de 
notre difcipline , autant que par celui de 
notre exercice 9 qui me paroît aflez im- 
parfait , pour ne pas dire fuperficiel : ou- 
tre qu’on n’a pas encore vû des Generaux 
exercer leurs armées dans les grands mou- 
vemens , comme faifoient les anciens, il 
y a peu d’exemples dans nos hiftoires que 
nos lignes aient combattu à diverfes re- 
prifes , 6c que la fécondé ait réparé la 
déroute de la première : le plus remav- 

D z 
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fi Nouvelles Decouvertes 
quable eft celui delà bataille de Lens , que 
le Prince de Condc gagna fur PArchiçfuc 
LeopoldGouverneurGeneral des Païs-bas. 
Cet exemple mérité de paffer à la montre. 

Le Prince de Condé , oui marchoit 
en bataille (iir deux lignes dans la plaine 
de Lens , le trouva tout d’un coup en 
prefence des ennemis qu’il ne croioit pas * 
avoir fi-tôt fur les bras 9 quoiqu’il mar- 
chât dans le deflein de leur livrer un com- 
bat. On en vint d’abord aux prifes. No- 
tre première ligne fut renverfée au pre- 
mier choc, & mife en déroute j le grand 
Capitaine , qui avoit une prefence d’ef- 
prit , & un coup d’oeil admirable, nefe 
déconcerta pas. Il court à la fécondé li- 
Çne qu’un accident fi peu attendu avoit 
etonnée: celle-ci laiffe les fuyards s’écou- 
ler à travers fes intervales , & tombe 
brufquement fur la première des ennemis 
déjà viétorieufe , mais dans cette efpece 
de defordre allez ordinaire à tout corps 
qui a combattu $ la charge fut fi vigou- 
reufe que l’ennemi en fut renverfé , & 
mené battant julqu’à fa fécondé ligne * 
qui voiant le defordre , & la défaite fi 
prompte de fa première , bien loin d’en 
réparer le malheur , prend l’épouvante t 
lâche le pied , & s’enfuit , fans rendre 
aucun combat. Quand je dis que rarement; 
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fur U Guerre. Chap. VI. f% 
les lignes fe fuccedent les unes aux au- 
tres , j’entens parler des batailles rangées 
dans une plaine rafe & découverte. Je 
fçai qu’il n’en eft pas de même dans les 
combats de détail , & dans les pais de 
chicane. Car alors les corps combattent 
fuccdfivement , & reviennent aifement 
à la charge , & les combats même font 

Î lus longs , plus' vifs & plus opiniâtrez, 
’en ai vû de cette efpece , 2t nous en 
verrions plus fouvent , II nous ne com- 
battions pas fur fi peu de h auteur , grand 
défaut, qui vient du peu de connoiflance 
que nous avons de l’Infanterie. Hors les 
combats rendus en païs difficiles , dans 
toute autre fituation, les deux Generaux 
voient bien-tôt la fin de leur journée. 
D’où vient cela ? Ceft une queftion qui 
me femble çurieufe, & qu’il ne me feroic 
peut-être pas difficile de refoudre ; mais 
ce n’en eft pas ici le lieu. 

J’ai reconnu par mes recherches , ôç 
par mes leéturcs , que ce n’eft pas une 
chofe bien aifée que de connoftre la con- 
fia tut ion de la Republique Romaine dans 
le militaire. 11 ne nous refie qu’une pat* 
tie de ce que Polybe en avoit écrit s en- 
core écrivoit-il dans un tems,ou la faïen- 
ce de la guerre n’étoit pas encore montée 
à ce haut point de perfe&ion , où elle 



Digitized by Google 




f4 Nouvelles Decouvertes „ 

parvint du tems de Cefar. Les Ouvrages 
de ceux qui en a voient traité , fe font 
perdus par la barbarie, & l’ignorance des 
tems. Ce qui s’eft conferve fe trouve 
noié 6c difperfé dans les Auteurs La- 
tins , & quelques Grecs qui nous re- 
lient. Il faudroit , pour ramafler 6c ar- 
ranger ces morceaux feparez , une le- 
cture immenfe , 6c que ce fût un hom- 
me de guerre , d’une capacité 6c d’une 
expérience confommée , qui travaillât à 
fuppléer ce qui manque dans les Auteurs , 
par ces conjectures heureufes , 6c folides , 
que l’étude 6c Pexperience fournirent. 
Mais où trouver cet homme de guerre 
qui voulût s’embarquer dans un defîein de 
cette nature, 6c qui ne s’épouvantât point 
à la vûë de ces ruines 6c de ces débris 
qu’il faudroit rétablir , 6c remettre fur 
pied ? Un autre plus favant , mais fans au- 
cune connoiflance de la guerre , oferoit- 
il fe promettre de réuflir ? Je ne faurois 
me le perfuader ; ne feroit-il pas à crain* 
dre qu’il ne fît quelque mafle brute, quel- 
que aflèmblage ridicule, qui l’expoferoit 
à la rifée de ies Leéteurs ? 




fur la Guerre. Chap. VII. ff 



CHAPITRE VII. 

• 

Suite du projet du Commentaire fur Polybe * 

A près avoir parlé de la Milice des Ro- 
mains , j’eclaircis en plufieurs en- 
droits de mes obrervations & de mes no- 
tes , comme dans quelques Diflertations, 
celle des Grecs & des differens Peuples 9 
qui figurent dans cette hiftoire. 

Les Savans trouveront les obfervations, 
qui font le capital de cet Ouvrage, beau- 
coup moins recommandables pari’évene- 
ment qui en cft le fujet , que par les in- 
ftruéfcions qu’en recevront les gens de 
guerre , les confequences que j’en tire 9 
oc les circonftances que j’y fais remarquer. 

Je finis chaque obfervation par les pré- 
ceptes qui ont rapport au fujet dont l’Au- 
teur traite. J’accommode le tout à ma 
méthode, à notre maniéré de combatre, 
au tems, aux lieux , aux occafions, à nos 
inclinations, à la nature de nos armes, 6c 
au genie tant de la nation, que des nations 
voifines. J’ajoute à cela ce qui approche 
d’avantage de la milice de ce tems, & le 
fyftême de Ta&iqueque je me fuis formé, 
comme le croiant plus folide , plus déga- 
gé , & plus fimple. C’eft-à-dirc, que jç 




Nouvelle s Decouvertes 
m’éloigne en bien des chofes de nos prin- 
cipes i comme on pourra remarquer dans 
les Plans de mes ordres de bataille , que 
je mets comme en regard avec celui qui * 
fait le fujet de l’obfervation. 

Je fais voir les differentes méthodes des 
Grecs & des Romains, dans l’ordre & la 
diftribution de chaque arme dans les com- 
bats & dans les batailles. On connoîtra 
par des lignes ponctuées, les évolutions , 

& les mouvemens generaux, de forte que 
le Leéteur , qui n’elt pas avancé dans cette 
forte de matière, pourra aifement enten- 
dre ce que l’Auteur dit. J’aurois eu auiîi 
fort envie de donner en figure les com- 
bats , au moins les plus confiderables. 
Car dans un Ouvrage de la nature dut 
mien , il nefauroit gueres y avoir trop de 
heures. Un coup d’œil jetté fur une 
Eftampe , inftruit fouvent plus & fait plug 
d’impreffion que dix pages d’écriture. J’a- 
vois même promis ce grand nombre de 
Planches dans mon premier projet j fup- 
pofant que le public m’aideroit par les 
Soufcriptions : mais comme on a eu l’ef- 
prit de fermer les bourfes de ce public en 
décriant mon travail avant que de le con- 
noître, avant même que defavoirdequoi 
Vétois capable , comment tenir parole , 
à moins que le Roi , entrant dans les 
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vues de Scipion l’Afriquain , ne protège 
le Commentateur , comme ce grand hom- 
me protegeoit l’hiliorien , Revenons. 

• Polybe à la vérité rapporte beaucoup 
de mouvemens d’armées , très profonds 
& tres-remarquables. Tels font ceux de 
Scipion j mais ce grand homme ne va pas 
jufqu’au principe. Les habiles. Taéliciens 
comprennent aflêz comme cela k faifoit, 
ou fedevoit pratiquer} mais les autres qui 
l’ignorent , doivent neceflairement en être 
inftruits. 

C’eft , à ce que dit Polybe de la Pha- 
lange Macédonienne , & particulière- 
ment de la doublée , que je dois la de- 
couverte de la colonne, & la maniéré de 
combatre & de fe former dans cet ordre. k 
Je travaillai fur cette matière il y a envi- 
ron vingt ans , & je la pouffai fi loin , 
que j’en fis un Traité régulier. Il s’eneft 
répandu plufieurs copies manuferites. Le 
feu Roi oeSuede Charles XII. à qui j’eus 
l’honneur de le prefenter , lorfque j’étois 
auprès de lui , le fit traduire en Alle- 
mand , avec un autre Traité de l’attaque 
& de la defenie des Armées retranchées. 
Cette maniéré de combatre par colonne, 
eft, félon moi, au-deflus de toute autre. 
Elle fait auffi le principe fondamental de 
ma Ta&ique 5 car il ne me paroît p$s 
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qu’aucune force foit capable de lui refi- 
lier. Tout le monde parle aujourd’hui de 
la colonne, ficpeulaconnoifent, &en- . 
core moins la manière de la former avec 
méthode. 

Les Grecs font les premiers inventeur* 
de cet ordre de bataille.* Le premier qui 
a connu la colonne , eft Epaminondas , 
le plus grand homme d’ Infanterie qui fut 
jamais, il dut à cette decouverte , le* 
deux victoires de Leuétres , & de Man- 
tinée , c’eft dans çelle-çi que périt ce 
grand Capitaine. 

Regulus combatit contre Zantipe en 
Afrique , fur une ligne de colonnes. Ii 
fot pourtant batu , bien moins par le dé- 
faut de fon ordre que par fon impruden- 
ce , l’ennemi n’aiant pû le rompre , il 
fut rompu par les élephans , + aulquels il 
ne laifla aucun paflage entre les colonnes 
qu’il rangea trop prez-à-prez , au lieu 
qu’il leur faut des efpaces entre-elles , 
pour fe remuer, parce qu’elles combatent 
independanment les unes des autres. 

A la bataille de Cannes Varron, ou 
pour mieux dire fon collègue, * plus ha- 
oile, & plus honnête homme que lui,fe 
rangea dans le même ordre de bataille $ 

* Hift. Grec, de Xenoph. I. 7. t Polyb. I. x. 

* Folyb. L 4. 
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mais l'execution ne fut pas conforme au 
projet, par la conduite ÔC Fingnorance 
de Varron. 

Les Savans ne favoient pas que les Ro* 
mains euflent combattu dans cet ordre à 
cette fameufe bataille qui leur fit tant de 
honte. C’eftce que Polybe nous apprend, 
& que Cafaubon n’avoit pas compris : ce- 
la ne me furprend pas. Tite-Live , qui 
favoit mieux le Grec que lui , & qui co- 
pioit notre Auteur par tout , ne Fa pas 
mieux entendu : 6c ces deux Tradu- 
cteurs ne fe font trompez , que parce que 
la connoiflance du Grec ne fert de rien 
pour traduire , fans la connoiflance de la 
guerre. 

Le dernier des anciens qui a combatu 
dans cet ordre , 6c qui n’eft pas tombé 
dans les fautes des autres , eft Scipion. 11 
attaqua le grand Annibal dans les plaines 
de Zama. * 11 fe rangea fur un front de 
colonnes à fon Infanterie , avec des efpa- 
«es entr’elles pour être libres dans leurs 
mouvemens , 6c ces efpaces laiflerent en- 
core une ifluë aux élephans, qui devin- 
èrent par-là inutiles 6c fans effet. Annibal 
fut batu , quoique fuperieur de la moitié, 
& fon armée taillée en pièces par fa faute, 
plûtôt que par celle de la fortune : viétoi- 
' * Polyb, 1. n, 
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te comparable aux plus fameufes défaites, 
& d’autant plus illuftre & plus remarqua- 
ble , que le hazard , prefque par tout le 
Maître , n’y eut aucune part. Annibal y 
perdit fa gloire &: fa réputation , quoi- 
qu’en dife Polybe , & la défaite de ce 
Chef fi formidable , laifla pour jamais 
l’empire aux Romains. 

Voilà quelques articles de mon Ouvra- 
ge, fur lefquels je ne fais que glifler dans 
mon premier projet. Ceux qui doutent 
du fuccezde mon entreprife, s’en forme- 
ront une idée plus exa£fce& plus étendue: 
l’afpeéfc de tant de matieres-la leur fera 
paroître infiniment plus difficile , & les 
Fortifiera davantage dans l’opinion où ils 
font que j’ai entrepris au-deffiis de mes 
forces. Ils eufient bien mieux fait de di- 
re , qu’elle eft au-deflus de mes moiens. 
C’eft en cela feul que je reconnois mon 
impuiflance , que je ne reconnoiflois pas 
avant une infinité de traverfes , d’infor- 
tunes & de pertes , que j’ai efluiées avec 
plus de jphilofophie, que ceux qui ne me 
connoifient pas ne m’en accordent. Je* 
fuis perfuade que Phiftoire de mon Ou- 
vrage feroit arfez amufante & aflez eu- 
rieufe , fi c’étoit ici le lieu de la faire. 
-Kous en toucherons pourtant quelque 
thefe , c’eft une efpece de diveruon qui 




fur la Guerre . Chap. VIIÎ. 6 1 
fervira à déiafler le Leéfceur de la gravité 
des matières de ce difcours. 



CHAPITRE VIII. 

Hifioire du Commentaire . 

J ’Avois lû plufieurs fois Polybe , feule* 
ment pour lire & pour m’amufer, fans 
aucun autre deflein. Je m’apperçus que cet 
Auteur meritoit toute autre leéfcure que 
celle d'un (impie amufement. J'en fis une 
d'examen , de reflexions y & de recher* 
ches. Ce qui me jetta naturellement dans 
l'étude des fciences, fans lefquelles on ne 
fàuroit écrire de la guerre. Je remplis 
toutes les marges de mon Auteur de mes 
obfervations * je penfai alors à le com- 
menter. Je me formai le plan d'un Ou- 
vrage régulier fur la guerre. J'eus l'hon- y 
neur de le faire voir en i7op.à feu Mon- 
feigneur le Dauphin , Duc de Bourgo- 
gne 9 qui n'eut pour tout défaut qu'une 
vie trop courte pour faire paraître fes 
„ vertus : il me fortifia dans l'execution de 
mon entreprife. Il lût le projet , & le 
trouva beau j j'avois des reflources en ce 
grand Prince , que je n'ai plus, avec lui 
je perdis ma fortune que je pleure bien 
snoios que fa mort. Je méprife l’une , Si 
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6l Nouvelles Decouvertes 
ce mépris eft un effet de la douleur de 
l’autre , qui ne doit jamais finir dans un 
cœur reconnoiflant. 

J’eûfle peut-être mieux fait d’abandon- 
ner mon Ouvrage après un coup fi acca* 
blant pour moi. Il y en avoit un autre 
qui m’attendoit * car lorlqu’on eft né 
malheureux , la mauvaife fortune eft iné- 
puifable , fon carquois eft toujours rem-» 
pli. La paix , fi rare fous une Regencc , 

& qui illuftre plus celui qui nous la pro- 
cure, que la guerre la plus glorieufe,me 
fit courir enSuede, où le feu Roi Char- 
les XII. m’avoit fait appeller. Je portai 
tous mes papiers fur la guerre, & ce que 
j’avois écrit fur Polybe , dans le deffein 
de finir mon Commentaire fous les yeux 
d’un des plus braves & des plus grands 
Capitaines de notre fiecle. Je l’avois pref- 
que achevé lorfque je me mis en route 
pour revenir. Ce retour ne fut pas heu- 
reux, je m’embarquai à Gottembourg 
fur un vaifleau , qui fembloit affronter 
les tempêtes , & qui ne laifTa pas de pé- 
rir par l’ignorance du Pilote. Nous é- 
chouâmes aux rifs de Schager, fur lacô* 
te du Jutland. Je perdis tous mes papiers, 
trop heureux de me fauvernud en chemi- 
ie. Tout autre que moi n’eût plus penfé 
à. Polybe : je me rembarquai fur nouveaux , 
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far la Ùuerre. ChaKVIII. 
frais , & regardai une fi grande perte 
comme un non avenu. Devois-je rétro- 
grader , & faire retraite après avoir rée- 
difié un Ouvrage fur un plan nouveau , 
plus étendu & plus méthodique que le 
premier ? Non fans doute : il me reftoit 
pourtant un obftacle à furmonter pour 
l’execution. On entend bien que je veux 
parler d’une traduction de mon Auteur 9 
beaucoup plus exaéte que les autres. Je 
favois déjà que celle de Du Rier étoit in- 
fidelle & peu eftimée. Il a marché fur les 
traces du Latin de Cafàubon , & Cafau- 
bon eft fouvent tres-embaraffé , & tres- 
lobfcur dans les endroits où il auroit pû 
fe difpenfer de l’être : Polybe étoit trop 
habile guerrier pour tomber dans ce dé- 
faut. 

Un Officier intelligent eft clair dans 
les chofes qui font de la compétence. Or 
Cafaubort n’avoit aucune expérience de 
la guerre , & peut-être peu de connoif- 
fance de la milice desanciens.il faut avoir 
l’une & l’autre pour bien écrire, &pour 
rendre fon Auteur par des termes équi- 
valons : fans ces qualitez on ne peut s’em- 
pêcher de tomber dans le galimatias , il 
y eft tombé avec tout fon favoirdans le 
Grec , & Du Rier à fon imitation. En 
deyons-nous être étonnez ? puifque nos 
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Hiftoriens y tombent , eux qui écrivent 
dans leur propre langue. 

Jene favois à qui récourir, je m’adref- 
fai à un Ordre de Savans j je confultai 
les uns , & je propofai l’ouvrage aux au- 
tres j mais point de nouvelles. L’entre- * 
prife les épouvanta : elle leur parut trop 
grande & trop vafte \ je m’en doutois 
bien , parce qu’elle l’étoit en effet. Que 
faire ? où aller? je confulte un Savant 
célébré , homo aniiqua virtute ac fîdc. Vous 
perdez vos pas, me dit-il, adreflez-vous 
aux Benediéfcins de faint Germain , vous 
y trouverez lurement ce que vous cher- 
chez. Ceux des nôtres, qui peuvent en- 
tendre quelque chofe du Grec, font trop 
occupez | outre que le Grec d’un Hifto- 
rien tout militaire comme le votre, n’eft 
pas une chofe fort aifée à manier. Je m’ap- 
perçus alors que je n’avois pas allez étu- 
dié la Carte du Parnaflc , que j’avois fait 
une fàuffe route & cherché l’Attiquedans 
le païs Latin. Je fuivis le confeil que l’on 
m’avoit donné , je courus aux Bénédi- 
ctins , où je trouvai Athènes. 

Tout eft Grec dans cette favante Con- 
grégation , ou pour mieux dire , on y 
eft tout ce qu’on y doit être. C’eft le 
trône des fciences, on diroit qu’elles y 
ont établi leur tabernacle , aufli-bicn que 

les 
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fut la Guerre. Chap. VIII. 
tes vertus. Celles-ci y font vraies & foli- 
de^, celles-là étendues & profondes j el- 
les y paroi fient fans orgueil , fans fàfte , 
(Impies , douces 9 modeftes , fans ambi- 
tion , fans envie 9 & fans jaloufie. Tel 
eft le cara&cre de ces célébrés & pieux 
Solitaires 9 qui font tant d’honneur à la 
France 9 & dont les Ouvrages , comme 
notre eftime & notre admiration 9 ver- 
ront la fin des fiecles. > 

Mais pourquoi, dira-t-on 9 pour avoir 
«ne tradu&ion fidele dé Polybe , m’a- 
drefîai-je aux Benediébins , moi qui dans 
un Traduébeur demande 9 outre la con- 
noiflance de la langue qu’il traduit & de 
celle en laquelle il traduit 9 une notion 
du moins legere de l’art ou de la fcience 
dont traite Ion original. Dom Thuillier 
a-t-il porté les armes ou étudié la guerre? 
S’y eft- il rendu plus habile dans fon Cloî- 
tre 9 que M. Du Rier dans fon Cabinet ? 
Et fi celui-ci n’a point reufli faute d’être 
guerrier } celui-là 9 qui l’eft aufli peu, 
reuflira-t-il ? 

Je répons à cela , qu’après la leébure 
des Hiftoriens Grecs 8c Latins 9 on peut 
déjà fans vanité, fe vanter d’avoir quel- 
que notion de la guerre. Quand pour ap- 
prendre la langue militaire, on a joint à 
«ette leébure celle des meilleurs Auteur* 

E 
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François qui ont parié de guerre , on It| 
fçait encore un peu plus. Si enfin , après 
j’être ainfi préparé à traduire , en tra- 
duifant on confulte avec docilité les gens 
du métier , -il femble que fans trop de 
prefomption on peut efperer quelque fuc- 
çès„ Cette docilité fur tout eft neceflaire 
à un TraduCteur y quand même ceux 
qu'jl confulte ne fauroient pas la langue 
qu’il traduit. Car fouvent la connoillan- 
ce du métier fupplée à l’ignorance de la 
langue. 11 ne m’eft jamais arrivé de me 
tromper , lorfqu’embarafle par la tradu- 
ction de DuRier, & ne pouvant m’ima- 
giner qu’un aufli habile homme que Po- 
lybe fût auteur des fottifes qu’on lui fai- 
foit dire, j’ai donné en moi-même le dé- 
menti au Traduéteur. Or je ne peux que 
me louer de la docilité de D. Thuillier, 
Il s’eft. fouvent trouvé dans de mauvais- 
pas d’où Cafàubon & Du Rier ne l’au- 
roient pas tiré. Alors il traduifoit mot à 
mot , puis me demandoit mon avis , 6c 
moiennant un coup de crayon je le met- 
tois au fait \ permis enfitite à lui T quand 
il entendoit fon texte , de donner à fa 
traduétion tel tour qu’il jugeoit bon être. 
Il feroit fort à founaiter que tous ceux 
qui fe mêlent de traduire fuflent aufiî mo- 
de lies êc au ffi dociles, la Republique de» 
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Lettres en feroit mieux fervie , & des 
Meilleurs plus e (limez. 




CHAPITRE IX. 

/ # *■ 

Decouvertes que Ton verra dans le Commets 
taire. Tranchées connues aux Anciens. 



P Olybe j 6c les autres Auteurs Grecs 
& Latins * qui écrivôient pour ceux 
de leur nation , gliflbient fur ces fortes 
de chofes , parce qu’elles étoient con- 
nues i fi nous pouvions par nos recher- 
ches , & par des conjectures heureufes , 
les découvrir & les mettre dans une en- 
tière évidence y ou les rendre du moins 
probables ; ne feroit-ce pas rendre un 
grand fervice aux Savans ? Ce qui m’a 
le plus furpris , dans les Auteurs Militai- 1 
tes Grecs 6c Latins , qui nous redent en- 
core , entre autres Xenophon , Ono-* 
zander 6c Vegece , c’eft qu’ils aient ne-- 
gligé de nous apprendre les chofes qu’il 
nous importoit le plus de favoir dans la 
partie de la guerre qui regarde l’attaque 
des Places. N’ed-il pas bien furprenant 
gue nous ignorions encore fi les anciens 
le fervoient de tranchées dans leurs fîe- 
ges , pour communiquer fans péril du 
Camp au corps de la Place * ou à leurs 

E 2t ■ 
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batteries ? J’ai long-tems crû avec le re» 
lie du monde , que ces fortes de travaux 
leur étoient inconnus. Car tous nos Au- 
teurs qui ont écrit de la milice des Grecs 
6c des Romains, font unanimes fur ce 
point , tous prétendent que nos appro- 
ches font une invention moderne. 

Le célébré Pere Daniel , à qui le pu- 
blic clt redevable de tant de beaux Ou- 
vrages , 6c en dernier lieu de l’Hilloire 
de la Milice Françoife , ouvrage rempli 
de recherches curieufes , 6c de reflexions 
tres-fènfées Ôc tres-inftru&ives , a donné 
dans le panneau comme les autres , en 
foutenant que les anciens ne favoient ce 
que c’étoit que tranchées dans leurs fie- 
ges > il s’eft laifle emporter au torrent. 
Chofe étrange qu’ils fe foient tous trom- 
pez , & encore plus étrange de l’ofer di- 
re , fi l’on n’a de bons garans de cette 
vérité : je n’ai garde de m’avanturer fans 
être bien foutenu. Je fuis bien afluré que 
les Savans me fauront quelque gré de 
cette découverte, 6c le Pere Daniel plus 
qu’aucun autre, puifque ce n’eft pas tant 
Ion fentiment que j’attaque , que celui 
d’un très-grand nombre de Savans, pour 
ne pas dire de tous. Cet illuftre Jefuitc 
n’a décidé que fur la foi de Lipfe , ôc 
Lipfe de fa pure autorité , ce qui eft ri- 
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fur la Guerre. Chap. IX. 
diculc > & en effet qui ne riroit de voir 
# un Auteur, qui commente Polybe, nier 
4 que les tranchées fuffent connues des an» 
ciens , pendant que Polybe dit formelle- 
ment le contraire ? Ceja a fait que tous 
les autres Commentateurs, qui le fuivent 
en queue, ont crû & décidé comme lui , 
que nos approches & nos tranchées font 
une invention purement moderne. Rien 
de tout cela. Nous la devons aux anciens. 
Par cette découverte les admirateurs des 
modernes doivent être bien étourdis , 8c 
la fecte des Perraults en tres-mauvaifè 
pofture.Qui auroit jamais penféque Lip» 
fc ne fe fût pas apperçû de fâ fotife , 8c 
qu’aucun Auteur jufqu’aujourd’hui ne 
l’eût pas remarquée. C’eft lur fon témoi- 
gnage que le Père Daniel a crû que les 
anciens faifoient leurs approches , non pas 
par tranchées comme aujourd'hui , en créa* 
fant la terre pour fe couvrir : mais par des 
élévations de terre , # liées avec des fajfines , 
foutenuês par les côtez de dayes , de troncs 
d arbres , & quelquefois même de maçonne - 
fies peur iutervales . Ils donnoient à ce tra- 
vail le mm dagger , à caufe qu'il it oit fait 
de terre aJfembHe & hatuè. Il étoit en façon 
de plate forme d'une tres-grande étendue , 
& le plus près de la muraille qu'il étoit jtofi 
U ftift. 4* b Milice fraaç. pag. 

£ J 
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fibU 9 en l' étendant à droit & à gauche. 
L'agger n’étoit pourtant pas toujours , 
pour le dire en partant, une élévation de 
terre en maniéré de plate-forme, comme 
Lipfe 8c le Pere Daniel l’entendent. On 
pourroit faire voir que c’étoit quelquefois 
une parallèle qui s’étendoit fur tout un 
front d’attaque où les troupes de la tran- 
chée étoient en garde , & où il y avoit 
des batteries de catapultes & de baliftes. 

Partons pourtant cela; mais je demande 
comment pour communiquer du camp à 
leurs batteries ils fe mettoient à l’abri des 
traits , & des pierres des alliegez ? Pou- 
voient-ils y aller à découvert comme à 
une infulre, & s’expofer lî fouvent, 8c à 
tout moment à un danger fi manifefte , 
s’ils ne fe fuffent fervis de tranchées ? car 
quand même leurs Auteurs n’en parle- 
roient pas , il eft pourtant vrai qu’ils al* 
loient à couvert jufqu’à leurs batteries II 
eft certain que leurs tranchées étoient fai- 
tes de blindages, de claies, 8c de faftlnes 
Que fi l’on m’allegue qu’aucun Auteur 
ancien, foit hiftorien , ou militaire, ne 
fait aucune mention de ces fortes d’ap* 
proches , ce n’eft pas une preuve qu’ils 
ne le fiftent pas j à moins qu’on ne pre* « 
tende que ces anciens tant reverez , n’a- 
yoient pas le fens commun. D’ailleurs il 



fur la Guerre. Chap. IX. jt 
cft vrai que les Auteurs Grecs & Latins, 
en ont parlé , finon diftinétement , du 
moins d’une maniéré à fe faire entendre 



des gens du métier. On voit ces fortes 
d’approches dans Titer-Live.* Pour s’en 
éclaircir , on n’a qu’à lire ce qu’iWit du 
fiege de Vies. Tite-Live eft obfci|r, di-* 
ra-t-on , dans les chofes de la guerre , 
lorfque Polybe, qu’il copie par tout, lui 
manque d'accord.* Voions fi Celàr ne 
nous fournira pas quelque preuve pour les 
Romains avant que de venir aux Grecs; 
S’il n’entre pas dans un grand detail fur 
cette matière , & auffi clairement qu’il 
feroit à fouhaiter,c’eft qu’il écri voit dans 



un tems ou perfonne n’ignoroit ces fortes 
de chofes : comme nous faifons aujour- 
d’hui , lorfque nous difons qu’on ouvrit 
un tel jour la tranchée, nous favons d’a- 
bord ce que cela veut dire. 

Onaccufe Ablancourt d’être trop hardi 
dans fes traduirions , & moi je l’en loue. 
^Dans un paflage des Commentaires de 
Cefar, où ce Capitaine parle du liège de 
Bourges , le traducteur s’eft fervi du ter- 
me de tranchée, pour rendre mira vineus. 

. * Li v Jus dec. V. • <P- ■ ! i -VT 



f Legiones intrarineas iü ocruko crpedlra* eohof- 
rantem , ut aliqutndo pro tamis laboribus fruftum 
vi&orhe perciperent , Us , qui priorcs murura afeea- 
diâcnt t pracmis propofuic. Ccf. com, t. 7. 

E 4 
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Voici fa traduction : Cefar aiant fait en- 
trer les légions à couvert dans la tranchée , 
les encouragea à cueillir le fruit de leurs tra- 
vaux , £5? propofa des prix à ceux qui mon- 
teraient les premiers fur la muraille. La vinea 
étoit une efpece de mantelet , mais je 
crois qu’on appelloit du terme de vinea 
les rangs de claies, ou de fafïînes derrière 
lefquelles les Soldats Te mettaient à cou- 
vert contre les armes de jet. La vinea 
n’étoit pas toûjours un ouvrage de char- 
pante , il eût fallu toute une foret pour 
couvrir les légions. Je. crois que c’étoient 
le plus fouvent des foflez parallèles dont 
on foutenoit les terres avec des falîînes ou 
des claionages. Cefâr parlant du (iege de 
Marfeille , dit * que les habitant itoient fi 
bien fournis de tout te qui étoit neceffaire 
pour la defenfe , qu'il n'y avoit point de man- 
telets à répreuve de leurs machines > car 
elles lançaient d'enfant des pièces de bois 
de douze pieds de longs , armées par le bout 
dune pointe de fer , qui perçoit quatre* 
trangs de claies , & s' enfonçaient encore dans 
la terre . . . V.iï^ • 

Ces claies ctoient donc fur plufieurs 
rangs par intervales , & par parallèles. 
Quel nom donnerons-nous à ces fortes 
de blindages par lignes redoublées? Je ne 
* Cef. «on», de bel. clv, Eh. z. nad. d'Abi» 
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far la Guerre. Chap. IX. 7} 
vois pas qu’un Traducteur puifle fe fer- 
yir d’un autre terme équivalent, que de 
celui de tranchées, ou d 'aproçbes blindées , 
qui elt le plus conforme à l’idée que nous 
nous formons aujourd’hui de ces lbrtes de 
travaux. Tant il efl vrai qu’on ne fauroit 
bien rendre un Auteur dans les chofes de 
la guerre fi on ne l’a faite , ou tout au 
moins on doit s’être fait une étude des 
termes de l’art , û l’on ne veut confulter 
les gens du métier ; car fans cela on tom- 
be dans un galimatias ridicule, un feul 
mot fuffit quelquefois pour renverfer tout 
un raifonnement. Le Traduéteur s’en 
prend au texte , & les gens éclairez s’en 
prennent au Traduéteur , & s’en moc- 
quent. 

Il y a un paflage dans le Denis d'Ha- 
licarnafle du Pere le Jay, qui fembleroit 
infinuer qu’on alloit par tranchées au 
corps de la Place. C’eft dans le neuvième 
Livre , où l’Auteur Grec parle du fiege 
de Rome par les Eques, & par les Vols- 
ques. Mais comme il faut être en garde 
à l’égard des Traducteurs attaquez , ÔC 
foupçonnez de ne pas entendre leur tex- 
te ) je ne.crus pas devoir m’y fier , 8c je 
fis bien. Dom Thuillier que je confultai 
Jà-deflus, me fit Voir que dans le Grec il 
*e s’agifioit de rien moins que de trait'» 
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chées. Voici le texte bien rendu : * On ne 
connoiffoit point alors Vufage des 'Tortues , 
pour couvrir les travailleurs. Le Pere le Jay 
ne dit pas un mot de Tortue -, mais à la 
place il fait dire une abfurdité groflîere à 
fon Auteur, fans que je pretende pour ce- 
la accufer cet habile Rhetoricien de n’a- 
voir pas entendu fon Auteur, ce n’elt 
pas à moi à juger d une langue que je 
n’entens point , je fuppofe qu’il la fçait. 
Il n’a pourtant pas pris garde au terme 
dont il s’eft fervi , qui fignifie toute au- 
tre choie que ce qu’il a voulu dire. Rap- 
portons le pa!Tage tel qu’il l’a rendu, f On 
n'avoit pas encore en ce tems-là , dit-il , /’#- 
fage des madriers qu'on fait de terre , qui 
mettent les travailleurs à couvert. Cela fait 
rire. Je n’ai jamais oui dire qu’il y eût des 
* madriers faits de terre, & qu’un madrier 
lignifiât autre chofe dans notre langue 
qu’une planche de i ou $ pouces d’épaif- 
feur, dont on fe lert pour faire nos plates 
formes dans les batteries de mortiers, ôc 
de canons ; ils fervent encore de blindes 
dans les mines , & à mille autres ouvra- 
ges de charpente. 

* «w KxlatirKiulfrtt iij Hmr iu9 

7»7T 

t Anriq. Rom. 1 . 9. p. 374. 

* Madrier vient de rEfpagnol inadra , qui figalfi« 
.> *ne planche fort epaifle. 




fur la Querre. Chap. IX. 7f 
• Pour revenir aux tranchées, de Tin- 
•vention defquelles on veut donner la gloi- 
re aux modernes , je conviens que les 
Auteurs que je viens de citer, ne s’expli- 
quent pas d*une maniéré aflez precifc 
& allez claire , pour ne laifler aucun doute 
dans l’opinion que je foutiens. Il faut * 
avoir droit & demi , lorfqu’on veut com- 
battre un fentiment univerfellement reçu 
de tous les Savans. Il n’y a pas , ce me 
femble , de meilleur moien , que delaifi- 
fer les raifonnemens , quelques fenfez 
qu’ils puiflent être , éc les preuves équi- 
voques , pour venir à la demonftration. > 
Je la trouve dans un fragment de Polybe 
fur le fiege d’Egine par Philippe. C’eft- 
là que l’on découvre clairement les apro- 
ches des anciens depuis le camp jufqu’à 
leurs batteries , non par des lignes 
blindées , ni par des madriers de terre , 
mais par des tranchées dans les formes, 
N’ai-je pas lieu de me glorifier de cette 
decouverte! Puifque Lipfe , qui cite par 
tout Polybe , ;&des paflages entiers, qui 
sfétoit fait une étude de recherche de ceç 
Auteur, ne s’eft pasapperçû que lestran* 
chées étoient en ufage chez les anciens, 

Je me ferois confidence de ne pas rapport * 
ter la traduâion de ce refte précieux d’un 
£ege fi mémorable , elle eft claire dans le ,, 
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lavant Benedi&in qui traduit mon Au*' 
tcur, parce qu’il fe fert de termes équiva- 
lens au texte , fans être trop hardi. Je 
fuis perfuadé que les intelligens , & les 
gens qui aiment la guerre m’en fauront 
quelque gré. Nous y ferons quelques re- 
marques tirées de mes obfervations fur ce 
fiege , avant que de palier à ce qui me 
relie à dire du projet de cet Ouvrage. 

„ Le deflein pris de faire l’attaque de 
„ la Ville par les deux Tours, Philippe 
„fit mettre devant chacune une Tortue 
„ (a) & un Belier. * D’un Belier à l’autre, 

,, vis-à-vis l’entredeux des Tours, on con- 
,, duifit une Galerie (b) parallèle à la mu* 
raille. A voir cet Ouvrage , on Peut 
„ pris lui-même pour une muraille ; car 
„les claies, qu’on avoit élevées fur les 
„ Tortues , formoient par la maniéré 
,,dont elles étoient placées , un édifice 
„ tout fembîable à une Tour * & fur la 
„ Galerie qui joignoit les deux Tours , il 
„ y en avoit d’autres où l’on avoit prati- 
qué des crenaux. Au pied des Tours 
,, etoient les travailleurs qui avec des ter- 
mes aplaniffoient les inégalitez du che- 
,, min pour faciliter l’aproche , &: ceux 
„qui fervoient le Belier. Au fécond éta- 
,,ge , outre les Catapultes , (r) on avoit * 
* Fragment do ix. lir. de Polybe fur le fiege d’Egioe. 
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^5 porté de grands vaifleaux * Sc les autres 
munitions neceflaires contre tout em> 
„brafement. Enfin dans le troifiéme qui 
„ ctoit d’égale hauteur avec les Tours de 
5 ,la Ville, étoit nombre de Soldats pour 
„ tenir tête à ceux qui auroient voulu 
„s’oppofer à l’effort du Belier. Depuis la 
,, Galerie, qui étoit entre les deux Tours, 
„jufqu’au mur qui joignoit celle de la 
„ Ville , on creuia deux tranchées (d) 
„où l’on drefla trois batteries de Baliftes, 
„(e) dont unejettoit des pierres du poids 
,,d’un talent, & les deux autres des pier- 
res de trente mines. Et pour mettre à 
„ l’abri des traits des afliegez tant ceux 
„ qui venoient de l’armée aux travaux , 
„ que 'ceux qui retournoient des travaux 
„à l’armée , on conduifit des tranchées 
„ blindées (f) § depuis le camp jufques 
„aux Tortues. 



* tiïfictf* 

t *(*? f»*** hvr)M. 

§ rbpyytj tymçtpi, 

( a ) [ Philippe fit 
mettre devant chacune 
une Tortue & un Be- 
lier. 3 Pur le mot de 
‘Tortue , on comprend 
une galerie mobile & 
ambulante t fcÿ quelque- 
foi* plujieurs jointes en- 



semble À la queue l'u- 
ne de F autre , qui fer- 
voient pour le comble- 
ment dufvjftf, & pour al- 
ler jufqu'au pied du rem- 
part. Elles avaient dif- 
ferent noms , félon leur 
grandeur, leur pçtitejjè 
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leur foliâité , & jeun me dans tes Auteurs plut 
dijferens ujàges , comme anciens, 
cela fe voit dans Vit ru- Le Mufcule , ou le 
ve. On fe fervoit de la Rat , était une petite 
Vinea pour lésfièges,oà Tortue fort aife'e à re* 
Von ne s'attendait pas de muer i & foutenuè fans 
trouver grande rejijian- doute fur quatre roues , 
ce. La charpente en étoit fous laquelle les travail - 
legere : afin qtfon pût leurs à couvert perfe - 
la mener avec facilité, dionnoient l'ouvrage ; 
Le comble devoit être battoietft & regaloient 
pointu ou rond , pour que les terres pour le pajfage 
les pierres , ou Us arti - d'une grande Tortue , ïzf 
fie es qu'on jettoit dejj’us conjlruite d'une grojfe 
coulajfent en bas ; car charpente , couverte de 
fans cela elle eût couru madriers & cCun don - 
rifque d’être crevée & blagede clayes , & par - 
écrafée. Elle étoit cou- dejj'us de peaux crues 
Verte de clayes enduites pour la garantir du feu. 
de terre grajje , fur lef- Une machine conjlruite 
quelles on étendoit des de la Jorte étoit capable 
peaux de cuir crû con- de rejifter contre le poids 
tre le danger du feu. Ces énorme des pierres & des 
fortes de machines ne fer- poutres qu'on jettoit du 
voient gueres que pour haut des murailles pour 
le comblement du JoJJ'é ; la crever &T en enfoncer 
' il étoit rare qu'on les les combles ; elle étoit 
approchât jufqu'au pied Joutenue fur plufieurs 
de la muraille. Vegecefe roues fort baffes, ou fur 
trompe de n'attribuer le des rouleaux. Sous ce lle- 
nom de Tortue qu'à ce ci les Soldats fappoienf 
qui renferme le Belier , la muraille , qu'ils étan - 
le contraire fe voit dans fonnoient & après erf 
tous les tuteurs qui ont avoir enduit les étançont 
écrit de fon tems , corn- de matières combuJÜbitf 
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fur la Guerre. 
& de bois gaudronnez , 
ils y mettaient le feu pour 
faire crouller le mur. 

V Infanterie Romaine 
l toit drejfée à former une 
maniéré de Tortue dont 
les Grecs ignoraient Pu- 
fage , elle me paroît re- 
marquable. Je ne fçai 
qui en fut l'inventeur. 
On s'en fervit d abord 
dans Pefcalade & Pin- 
fulte des places , & des 
camps retranchez. Il y 
en avoit de deux fortes , 
la Jimple & la furmon - 
t/e. Je vais en donner 
Pexplicatiuft. 

Une cohorte , ouplu- 
Jieurs enfemble , mar- 
chaient droit aux mu- 
railles de la Ville , lorf * 
qu'elles n' étaient pas fort 
élevées , les rangs , & 
les files tellement ferrez 
€5* condenfez qu'à peine 
les Soldats pouvaient Us 
fe remuer. Ils avaient 
tous leurs boucliers Jur 
la tète , excepté ceux 
des flancs & de tête qui 
fe couvraient de leurs 
boucliers , contre les coups 
qu'on auroit psi leur ti- 
rer de tête ou de flanc, 



Chap. TX. 7 % 
Ce qui formoit comme 
un toit y tant ils étaient 
bien joints enfemble. Cet- 
te Tortue d hommes que 
j'appelle Jimple , allait 
jufqu'au pied du ram- 
part y fapoit le mur y ou 
montoit deffus par le 
moyen des échelles. Lorf- 
que le rampart était 
haut on fe fervoit de la 
furmont/e. Je Pappelle 
ainfi , pour la dijiinguer 
de P autre. Dans ta dou- 
ble , ou la furmont/e # 
la première Tortue /toit 
fuivie dune fécondé $ 
les Soldats qui compo- 
foient celle ci , grim- 
• poient fur les épaules de 
leurs camarades y ou fur 
leurs boucliers y ce qu'slt 
faifoient ajfez aijément i 
parce que les ferre filet 
ou le dernier rang étaient 
ungenouil àterre y Pou- 
tre qui le précedoit unpeu 
plus élevé y ainji des uns 
aux autres j uf qu'aux 
chefs de files ou le pre- 
mier rang qui refioit de- 
bout y ce qui formoit com- 
me un glacis , & fe re- 
levoient dun feul tenu 
tous enfemble. Cette 
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fécondé Tortue portée fur devoit être plus grande 
les boucliers des. autres & plus élevée que celle 
faifoit comme un fécond dont je viens de parler, 
étage aux affaillans , On s'enfervoit dans les 
dont le premier Jervoit Sieges de Places defen * 
comme d’un plancher dues par de puisantes 
mobile y qui en fe rele - garnifons. Elle devait 
vant facilitait le moien être en comble plat , au 
à leurs camarades de lieu que les autres étaient 
franchir le mur , ou le en comble rond , ou ai- 
retranchement pour en gu , parce qu'on ne f ap- 
venir aux prijes contre pr oc huit du rampart qu’à 
ceux qui le defendoient. un certain éloignement 
ha Tortue de P infuite pour que le belier eût plus 
de Cremone * ejî célébré de coup dans fon b alan* 
dans Phifioire. Antoine cernent if fit un plus 
dans fa retraite contre grand effet y if cet ef* 
les Parthes , ejl je penfe pace fe prenqjt félon la 
le premier qui forma la longueur de cette terri - 
Tortue de toute fon In - ble machine , comme Pap* 
fanterie en bataille ; pour pelle Jojeph. Le belter 
fe garantir de leurs fie - n’étoit pas toû/ours fuf» 
ches y il leur prefenta pendu dans les grandes 
comme un toit fur lequel Tortues fur lefquelles on 
elles nefaifoient queglif- é le voit des parapets com* 
fer y ce qui fauva P In- me dans celles de Phi - 
fanterie Romaine contre lippe , dont Polybe fait 
cette grelle de fléchés la defeription. Il ne dit 
qu’ils faifoient pleuvoir pas Ji le belier étoit fuf~ 
fur leurs boucliers. pendu ou non. Ces fortes 

La Tortue , dont par* de beliers non fufpendus 
le notre Auteur , ejl celle faifoient fans chute plus 
que f appelle à belier , d’effet que les autres. 
Hu a baterie. Celle-ci C’ejl le T erebra de l'i~ 

• v* truvei 

* Tac. I. j. 
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truve ; mais non pas tel 
que Perrault l'a imagi- 
ne' dans fes Commentai- 
res François fur cet Au- 
teur. U ne s'en ejl pas 
formé une bonne idée , & 
n'a rien compris dans les 
autres machines qu'il 
nous a données , avec 
tant defajle & de ma- 
gnificence , machines 
pourtant fauffes , Ê5* tout 
aujji peu Jénfées , que 
celle de Lipfe , de Choul , 
& de Steivechius dans 
fes Commentaires fur 
Vegece. Jufques ici per- 
fonne n'a pû découvrir la 
conjlruélion Çs 3 les forces 
mouvantes de ce Belier 
dont je crois avoir fait la 
découverte. Le célébré 
Dom Bernard de Mon- 
faucon , à qui j'en ai fait 
voir le modèle, l'a trou- 
vé digne d'être gravé & 
inféré dans le fupplcment 
de fes Antiquité t. A l'é- 
gard du Belier fufpendu 
peu de gens fi ignorent , 
nous en allons donner 
une deferiptionpour ceux 
qui ne le connoiffentpas , 



Chai*. IX. 81 

nous l' emprunterons de 
JoJ'ephe & de l i truve y 
& Y ajouterons ce qué 
nous jugerons necejjaire 
pour une plus grande in- 
telligence , if’Jhppléer à 
ce que les Auteurs ont 
négligé de nous en ap- 
prendre. 

* Cette machine ejl 
faite d'une poutre fem- 
blable a une mât de na- 
vire d'une longueur & 
d'une groffeur prodigieux 
fe , dont le bout d' en- 
haut ejl armé d'une tête 
de fer fondu , propor- 
tionnée au refle , de 
la figure de celle d'un 
Belier ; ce qui lui fit 
donner ce nom. Cette 
poutre ejl fortifiée de cor- 
dages liez autour d'efpa- 
ce en efpace , depuis la 
tête jujqu'à l'autre ex- 
trémité , où il y a plu- 
fieurs cordes comme cel- 
les dùnt on fe fort pour 
élever les moutons , oie 
il y avoit un ou deux 
Soldats à chacune pour 
faire jouer la machine . 
Cette poutre énorme était 



* Jofeph hift. de la guer. des Juifs contre les Rom. 
1. ch* i*j» 4 
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Jufpendue avec de gros précautions leurs batte* 



cables , ou une chaîne 
de fer , & balancée en é- 
qui libre r.infi que la bran- 
che d'une balance. Ces 
cables étoient liez au mi- 



ries de Beliers , comme 
leurs Tours if leurs Tor- 
tues euffent été à tout 
moment infultées , if 
ces fortes de travaux les 



lieu dé une grojfe poutre affuroient contre toutes 
de travers , portée fur fortes dé efforts , ce qui 



deux puijfans poteaux 
d'un Jeul brin qui por- 
taient à plomb fur deux 
autres poutres couchées 
en terre , retenus à te- 
nons if à mortaifes , if 
par de fortes contre fiche s 
if des travées entre les 



paraît dans le Jiege de 
Lylibée ; car comme le 
Belier était la principale 
piece dé un Jiege , les af- 
Jiegez y mettoient toute 
leur attention pour le 
détruire if s'en rendre 
le maître. Ce Belier fuf- 
poutres qui foutenoient pendu if balancé en l'air 
les poteaux d'un apentis étant haujfé if baiffé par 
mobile du côté de la Vil- un grand nombre et hom- 
mes , frapoit de fa tête 
centre te niur avec tant 
de force if de violence 
que rien n'étoit capable 
de refijler aux coups re- 
doublez qu'il donnait* 



le , qu'on haufj'oit if 
baijfoit pour couvrir les 
Soldats qui fervoient la 
machine. Les deux co- 
tez étaient couverts dé un 
fort blindage capable de 



rejifler contre les pierres On n'ufuit pas de tant 
if les machines : je fuis de précautions aux Be- 
perfuadé que les anciens lier s non JuJ pendus , par- 
ce qu'ils étoient renfer- 
mez dans une Tortue 
comme dans une redoute. 

( b ) [ D’un Belier 
à l’autre on conduifit 



pratiquaient encore des 
parapets autour de ce 
blindage pour defendre 
if éloigner les affiegez 
de leurs ouvrages if les 



empêcher déy venir met- une Gallerie parallèle 
tre le feu ; car fans ccs à la muraille. ] C'ejb- 



fur U Guerre. Chaï». IX. 8i 

à-dire qu'on tira une pagne & celles de fiege. 
parallèle blindée pour ta Celles-ci fe faifoientfur 
communication des dettx les lieux memes . où il 



attaques. Ces blindes 
n' étaient que pour fe ga- 
rantir par enhaut des 
pierres & des fiecbes 
lancées par les machina 
des ajjiegez , qui fans 
cette précaution eujjènt 
plongé à caufe de la hau- 
teur des ramparts , 
de la proximité de l’ou- 
vrage. 

( c ) [ Au fécond 
étage ( des ‘Tours ) en- 
tre les Catapultes. ] Il 
y avoit des machines de 
campagne & batteries 
chez les anciens comme 
il y a parmi nous des 
pièces de campagne & 
des batteries. On fe fer- 
voit de petites machines 
de jet pour mettre fur 
les Tours ambulantes & 
fur les Tortues à Belier 
comme les Catapultes & 
les Balifies. Les Auteurs 
cotrfondent ces deux ma* 
chines^ ; on n’en ffait 
peut-être pas la raifon. 
Il y avoit deux fortes de 
Catapultes , comme de 
balifies t celles de cam - 



était rare qu'on ne trou- 
vât pas les bois neceffai - 
res pour leur confiru- 
élion. On ne portoit que 
les chapiteaux , les cor- 
dages de boyaux qui en 
étoient les forces mou- 
vantes , les uflenci- 
les pour les Jervir. Les 
autres de campagne /- 
toient fur deux roues 
qu'un cheval traînoit 
fans peine , une Armie 
Romaine ne mar choit ja- 
mais fans fan équipage 
de machines de campa- 
gne : quand Vegece ne 
mus apprendrait pas que 
chaque légion avoit le 
fi en , nous le f aurions des 
Hfioriens. Cefar ne mar- 
chait jamais fans en être 
bien fourni : ily en avoit 
de plus petites qu'on p la- 
foi t fur les Tours & fur 
les Tortues comme fai 
dit. Si je citois les Hi- 
floriens & les Auteurs 
machinifes de l'antiqui- 
té , je ne finir ois point . 
Mais P où vient , dira- 
t-on , que la plüpart des 

F 2 , 




Digitized by Google 



8.1 Nouvelles Decouvertes 



Auteurs confondent ta 
Balifle avec la Catapul- 
te ? c'ejl que la Cata- 
pulte jettoit un grand 
nombre de fléchés à la 
fois , un jaijjeau tout 
entier * comme cela fe 
•voit par la mienne , 
lorfqu'on ne s'en fervoit 
qu'à cet uf âge elle chan- 
geoit de mm , parce qu'il 
n'y avait point de cuil- 
lère au bout du bras ; ces 
fortes de Catapultes é- 
toient les machines à car- 
touches des anciens. 

Le Scorpion é toit la 
Balifle , Scorpionum 
majorum minorum- 
que , dit Tite-Live 1 
pour diflinguer ceux de 
campagne des autres de 
batteries. Il par oit par 
Seneque dans fes que- 
Jlions , que le Scorpion 
devait être la Balijie de 
campagne , nam bali- 
sas , dit-il , quoque , 
& tela com fono ex- 
peliunf. En effet la cor- 
de qui ejl attachée aux 
bras fonne en tirant ; car 
l'étymologie du nom de 
Scorpion vient de [es 
deux btas y au lieu que 



la Catapulte ou ^’On4* 
gre , n'en avait qu'un 
feul. 

( d ) [On creufa 
deux parallèles où l’on 
drefla trois batteries de 
Beliers. ] Voici nos pa * 
ralleles dans toutes les 
formes , ou deux fofjez 
parallèles Je long defquels 
l'on a élevé trois batte- 
ries de balifles , comme 
nous le pratiquons au- 
jourd’hui à l'égard de 
nos canons i & de nos 
mortiers , puifqu'il ne 
faut pas confondre les 
Balifles avec les Cata- 
pultes ; j'appelle Cata- 
pultes ces trois batteries t 
parce que ce terme me 
plaît & me paroît plus 
propre pour exprimer- 
une méthode propre à 
jetter des pierres , que 
Vegece appelle onagre , 
ces batteries ici dévoient 
peu diflerer dans leur 
conflruélion & dans leur 
figure de celles de nos 
mortiers & de nos pier- 
riers : on les pointoit 
tout de même , parce 
que leurs coups n'etoient 
point direfts , mais pa- 
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fur la Guerre, 
raboliques comme ceux 
de nos mortiers. 

( e ) [ Dont une 
jettoit des pierres du 
poids d’un talent & les 
deur autres des pierres 
de trente mines. ] La 
minefaifoit environ huit 
de nos livres de douze 
onces chacun , ces pier- 
res dévoient donc être du 
poids 2fq. livres ; cela 
me paroît fur prenant. Il 
ejl rare que ms mortiers 
pierriers jettent au-delà 
de 6o. livres : ce quil 
y a de certain , c'ejl que 
trois Catapultes avec 
tout leur attirail , ne pe- 
foient pas a beaucoup 
près tant qu'un de nos 
mortiers perriers. 

( / ) [On condui- 
sit des tranchées blin- 
dées depuis le camp 
jufqu’aux Tortues. ] 
Notre Auteur entend 
parler ici de deux tran 
chées , parce qu'il y avoit 
deux attaques. On allait 
du camp à chacune par 
■ deux lignes droites , ces 
deux lignes étaient creu- 
* fées dans terre , c'ejl- à 
dire deux fojfez ; mais 
çomme ceux qui rele : - 



Chap. IX. 

voient la tranchée & lès 
autres qui la defeen ■* 
doient , ou qui alloient ou 
venaient des travaux 
auraient été vûs , enfilez 
& expofez aux traits & 
aux machines des ajjie - 
gez dont les coups étaient 
certains ; on avoit blindé 
ces deux lignes par en- 
haut en maniéré de fappç 
couverte. Depuis l'in- 
vention de la poudre nos 
tranchées font conduites 
par des lignes obliques Jet 
unes aux autres. Ce n'ejl 
que depuis M. de Vauban 
qu'on va- par parallèles 
au corps de la place. Ce 
grand homme ejl le pre- 
mier qui a pratiqué cet- 
te méthode : cependant 
nous voions nos parallèles 
dans Polybe au plus près 
du corps de la Place : qui 
Pauroit jamais crû ! A 
l'égard de la fc Pence des 
mines de nos galeries & 
de nos travaux fous ter- 
re , nous les devons a use 
anciens. Perfonne ne le 
révoque en doute : hors la. 
poudre & nos canins , 
au' avons-nous inventé à 
la guerre au- delà des art* 
çiensi j-, ^ 
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Peut-on rien demander de plus précis 
que ce paflage de mon Auteur. Il n’eft 
point de Sophifte quelque fubtil & quel- 
que déterminé qu’il puitte être , qui trou- 
ve de faux fuyans contre une vérité fi pal- 
pable. Si on me ladifpute , il n’eft donc 
pas jour en plein midi. Raifonner contre 
ces gens-là ce feroit perdre fon tems & 
affoiblir l’évidence : cela n’empêchera pas 
que je ne donne quelques éclairciflemens 
dans les notes , où je renvoie le Le&eur 
pour le mettre au fait des chofes qu’il peut 
ignorer. 

Peut-être que je me fuis un peu trop 
étendu fur ce point de littérature militai- 
re , qui regarde les aproches des anciens 
dans l’attaque des places , je ne l’ai pas 
fait fans grande raifon. Qu’auroit-on dit 
fi je n’avois fait ici que promettre de nou- 
velles chofes ? Il n’y a perfonne qui ne 
puifle être riche en promettes. Il étoit 
bon de faire paroître quelque petit déta- 
chement tiré de mon Ouvrage pour don- 
ner au public un avantgoût des nouveau- 
tez qu’il renferme & des decouvertes que 
j’ai faites. Je regarde celle-ci comme cu- 
rieufe : fi elle n’eft pas d’une grande uti-. 
lité 5 du moins elle doit interefler les Sa- 
vans dans l’antiquité, puifqu’il s’agit d’u- 
ne erreur dont perfonne que je fâche, ne 



fur la Guetre. Chap. I X. 87 
s'étoit encore aperçu , & dont la decou- 
verte peut être de quelque importance. A 
cela près il importe peu aux gens de guer- 
re de lavoir fi nous devons nos aproches 
ou nos tranchées aux anciens, ou fi c’eft 
une invention des modernes. Si je la dif- 
pute à ceux-ci, le parti des ancienscom- 
me le plus raifonnable , m’en (aura beau- 
coup de gré. Je le fortifie d’autant fans 
meprifer l’autre , quoi qu’atteré , vain- 
cu & moqué. 

Je juge bien autrement d’un grand 
nombre d’autres decouvertes que j’ai fai- 
tes , parce que je les tiens tres-uti les. Cel- 
le des machines de guerre des anciens efb 
allez belle & afiez importante pour s'en 
féliciter & en être content. 

Il feroit à fouhaiter que Polybe eut été 
aullî profond dans les méchaniques qu’il 
l’étoit dans la fcience militaire , & du 
gouvernement des Etats , il nous eût fû- 
rement donné une defcription de ces ma- 
chines des guerres de fon tems , qui font 
encore l’admiration & l’étonnement des 
Savans. Plufieurs doutent encore de leurs 
effets prodigieux , quoique tous les Hi- 
ftoriens foient unanimes à cet égard, Sc 
qu’on s’en fervît encore vers le douzième 
fiecle. 

• Il nous refte encore quelques Auteur» 

F 4 
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88 Nouvelles Decouvertes 
Grecs 6c Latins qui ont écrit fur cette 
matière , entre autres Hcron , Vitruve, 
6c Vegece. Prefque toutes nous font con- 
nues, à la refer vc de la balifte, de la ca- 
tapulte , du belier non fufpendu , 6c du 
corbeau d’Archimede. Héron n’eltguere 
moins tenebreux que les deux autres. On 
y voit pourtant quelque lueur: je lui dois 
les forces mouvantes de la bal i lie & de la 
catapulte ; mais je n’ai rien pû compren? 
dre dans la ftruéture. 

Il y a des Hiftoriens qui nous ont don- 
né la defeription de quelques-unes} mais 
celles de jet font fi confufes 6c fi emba- 
raflecs , que le débrouillement en efl: im- 
pofiible. 

Ceux d’entre les modernes qui fe font 
bazardez de les découvrir 6c de les tirer 
du cahos , comme Jufte Lipfe , Çhoul , 
Stewechius, Perrault, 6cc.fe fontdiltin- 
guez par le faux 6c l’abfurde de leurs dé- 
couvertes imaginaires : le dernier a don- 
né les Tiennes avec toute la confiance 6c 
l’appareil pofiible } car rien n’eft égal à 
la beauté des Planches , non plus qu’à 
l’abfurdité de fes imaginations , il ne le 
cede pas à Lipfe fur ce point. 

Notre Auteur ne nous donne que la 
defeription de quelques machines de peu 
d’impoiçance , entre autres de celle du 



fur \a Guerre Chap IX. 89 
corbeau de Dueillius , qui eft une baga- 
telle. On prétend que je ne reuflîrai pas 
mieux dans la decouverte de celles des an- 
ciens qui nous font aujourd’hui inconnues, 
que tant d’autres qui y ont échoué. J’ai 
été plus heureux qu’ils ne l’ont été , fans 
rpe croire plus habile : j’en ai fait faire les 
modelles , & la reuflitc eft allée au delà 
même de mon attente. Ce qui me fur- 
prend , c’eft qu’elles portent plus loin à 
proportion de leur petiteffe , que celles 
des anciens. 

Les deux plus belles font la catapulte 
& la baiifte , parce qu’elles peuvent 1er- 
vir aujourd’hui à la guerre. L’une fervoit 
à jetter des corps depuis dix jufquesà 300 
livres pefans, & même un faifléau de plu- 
fieurs ftéches , qui faifoient une execu- 
tion terrible dans une ligne , tuoient & 
bleflbient une infinité de monde : elles 
faifoient le même effet que nos pièces de 
canon chargées à cartouches : cela fe voit 
dans mon Auteur à la bataille de Philo- 
pœmen contre Machanidas, celui-ci avoit 
pointé, dit-il , des catapultes qui jettoient 
des pierres 6c des fléchés. Toutes les deux, 
comme la plus grande partie des autres , 
font en modelle,& dans toutes leurs pro-, 
portions. La première peut fervir au jet 
des bombes 6c des pierres, elle peut tenir 
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lieu de mortier , & de pierricr. C’efl: cel- 
le que Blondel defiroit fort qu’on trouvât ^ 
ce qui épargneroit , difoit-il, bien de la 
depenfe , de l’attirail , de la poudre , ôt 
de l’embaras. Elle tire fans bruit , 8c in- 
finiment plus jufte & plus furement que 
les mortiers, on peut la fabriquer fur les 
lieux, il ne faut prefque aucune ferrure : 
les matériaux fe trouvent par tout où il y 
a des arbres -, la charpente confi liant en 
deux pièces de bois , deux traverfes, & . 
un montant. Elle eft tres-commode, par- 
ticulièrement pour la guerre des monta- 
gnes , trois hommes fuffifent pour fervir 
les plus grofles. Une catapulte peut jetter ï 
une bombe de douze pouces à plus de zoo : 
toifes , c’eft au-delà de la portée qu’on jj 
demande. 

La petite , que j’ai executée plufieurs } 
fois , n’a que 17 pouces de long fur 1 5 
de large. Elle chafle un corps de demie ' 
livre à plus de ifo toifes , cela m’a paru 
d’autant plus furprenant , que Jofephe 
dans fon hiltoirc du fîege de Jerufalem , . 
dit que les machines des Romains por- 
toient deuxftades, c’eft-à-dire, zyopas - 
géométriques. Je ne fçai pas ce qu’elles 
portoient à toute volée à 4f degrez d’é- 
îevation. Ma catapulte, dont j’eus l’hon- 
neur de faire l’experience devant Mon- 
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feigneur le Prince de Conti porta depuis 
la grille du manege des Thuilleries juf- 
qu’aux Capucins , c’eft- à-dire environ 
200 toifes à 40 degrez d’élévation fur 52 
de bandage , qui eft la plus grande force 
qu’on puiflelui donner fans la forcer :l’ex- 
perience eft le grand moiendeladecifion, 
rien n’eft plus aifé que de s’en convaincre. 

La balifte eft fur les mêmes principes 
que la catapulte , quoiqu’autrement dif- 
pofée. Cefar parle des effets prodigieux 
de cette machine au fiege de Marfeille , 
comme je l'ai déjà dit. Mais qui eft l’Au- 
teur qui n’en parle pas ? Tacite prétend 
qu’elles lançoient des poutres j qui en 
peut douter ? Le modelle de ma balifte 
de batterie n’a qu’un pied en tous fens , 
cependant cette petite machine lance une 
fléché à <So toifes avec une telle violence, 
qu’elle entre dans les pierres les plus du- 
res. Cette expérience s’eft faite en pre^ 
fence d’un grand nombre de Savans. 

La decouverte du Belier non fufpendu 
eft aufti belle & curieufe, que les forces 
mouvantes en font (impies, toutes celles 
des machines des anciens le font égale- 
ment. Les Auteurs qui difent qu’elles 
étoient trop compofées fe font trompez ; 
eh comment peuvent-ils décider là-def' 
fus, s’ils ne les ont pas comprifes? 
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De toutes les machines qu’Archimede 
cmploia au fiege de Syracufe, il n’y en a 
qu’une dont il foit l’Auteur : cela fur- 
prend-il ? Oui fans doute : il eft pourtant 
certain que toutes les machines de jet 
étoient des baliftes 8c des catapultes. Je 
ne reconnois que Ton corbeau qu’on peut 
dire de fon invention. C’cft cette machi- 
ne célébré dont il fe fervit pour enlever 
les vaifleaux fur lefqucls les afliegeans 
avoient attaché des fambuques pour ef- 
calader la Ville du côté du Port. 



CHAPITRE X. 



Conclufion de cet Ouvrage. 

E que je viens de dire de la décou- 



verte des machines des anciens , 8c 
d’un grand nombre d’autres dont je ne 
parle point pour éviter prolixité , doit 
être coniideré comme un des plus grands 
ornemens de mon Ouvrage » & cepen- 
dant ce n’ell pas ce qu’il y a de plus con* 
fiderable, de plus initruétif, déplus cu- 
rieux 8c de plus utile : l’on verra uneanfini- 
té de recherches hiftoriques , & d’anti- 
quitez militaires qui ont échapé auxCom- 
mentateurs j car ceux qui écrivent avec 
connoiflance de la guerre font plus pro- 
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près a ces fortes de découvertes que les 
autres , qui ne font jamais fortis du tour- 
billon de leurs études : un terme à un 
homme expérimenté 6c appliqué , fuffit 
pour donner à fes conjectures toute la 
force de la demonilration. 

Ceux qui ont lû quelque chofe des ma- 
tières qu’il renferme , penfent tout autre- 
ment que les autres , qui veulent que le 
delTein foit au-deflus de mon intelligence. 
Eft-il bien furprenant qu’un homme par- 
coure un fi grand efpace , s’il marche 
dans un pais qui lui eft connu , 6c dont 
il fçait toutes les routes , 6c s’il y met 
tout fon teins 6c tout fon loifir ? Je connois 
le prix de l’un 6c je profite de l’autre , 
parce que je ne fuis point occupé du foin 
de ma fortune qui fait toute l’occupation 
de la plûpart. Cependant cette efpeçede 
philofophie n’a pû me mettre à couvert 
de la fphêre d’aétivité , 6c de la mauvai- 
fe humeur de certains efprits chagrins , 
ombrageux , foupçonneux & inquifi- 
teurs , qui ont fait lur mon Ouvrage en- 
core couvert , mille jugemens témérai- 
res , mille conjeélures malignes. Ils ont 
fait entendre que je mettrois en compa- 
raifon la conduite des Generaux anciens 
avec celle des modernes , qui font tom- 
bez dans des fautes toutes lemblables dans 
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des évenemens femblables. Ils difent vrai 
à certains égards $ car je vois que ce qui 
s’eft pafle du tems de Polybe , eft arrivé 
dans le nôtre. 11 y a *une infinité de ces 
exemples parallèles , de fait ôc de con- 
duites qu’on peut appliquer à bien d’au- 
tres tems que ceux dont parle notre Au- 
teur , & à des Acteurs qui ont joué des 
rôles peu differens. 

On diroit que ce qui eft arrivé depuis 
deux ou trois fiecles , & même de nos 
jours , n’efl qu’une imitation de ce qui 
s’elt pafle il y a deux mille ans , foit en 
bien , foit en mal } * on fera furpris de 
voir une affaire femblable dansfes circon- 
fiances à celle de Crémone. 

Quoique je mette en regard les évene- 
mens anciens avec les modernes , je ne 
dis pourtant rien qui puifle choquer per- 
fonne. Je loue fans flaterie , ôc bien plus 
par les faits que par les paroles j je blâ- 
me fans injuftice dans ce qui peut être 
permis , ôc j’exeufe avec connoiflance , 
même des gens qu’on n’a pasexeufé quoi- 
que tres-excufables. Après tout il n’y a 
aucun mortel dans le monde qui puifle fe 
dire infaillible» ôc quin’aitfait voir quel- 
que chofe de la foiblefle humaine , ôc je 
ne crois que qui que ce foit veuille exiger 

* La lurprife d'Egire 1,6» 
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de moi que je canonife des gens qui n’ont 
ni temples ni fêtes. 

Ceux qui ont failli ont trouve des imi- 
tateurs de leurs fautes , cela confole. Les 
plus grands Capitaines nous fourniflent 
des inftruétions par leurs viétoires, com- 
me les plus mauvais par leurs défaites -, 
vi&oirc ou défaite , tout fert à qui fçait 
en profiter. Quoique dife Homere que la 
réputation d’un homme de guerre eft une 
fleur que la moindre chofe ternit , on ne 
la perd pas pour la pçrte d’une bataille , 
d’un combat , ou d’un fiege levé un peu 
à la hâte. Hors la lâcheté rien ne desho- 
nore dans les évenemens de la guerre, 8c 
quelque mal-habile que puiflé être un 
General , quelques batailles qu’il ait per- 
dues , à quelque danger qu’il fe foit ex- 
pofé faute d’experience ou de favoir , le 
blâme tombe bien moins fur lui , que fur 
le Prince qui accorde à la faveur 8c à l’in- 
trigue , ce qu’il ne doit accorder (ju’atl 
mérité bien connu 8c bien recherche. 

Ce n’eft pas*feulement fur ce que je 
viens de dire, que mes adverfaires cher- 
chent à prendre avantage fur moi : ils 
prétendent que j’entend fort peu de cho- 
ie dans la milice des anciens, comme s’ils 
en avoient reçû lettres , ou que j’eufle 
fait preuves d’habileté à leur tribunal , 
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que je reconnois tres-incompetant. Ils 
ne s’cn tiennent pas là, ils veulent enco- 
re infinuer que je montrerai le flanc dans 
les autres matières qui n’ont aucun raport 
à la guerre : oui fl je parlois de Théolo- 
gie , de Peres , de Conciles , 6c de que- 
ftions du tems , il n’y rien a de tout cela 
dans mon Auteur ; 6c s’il y a quelque 
trait à toucher qui foit au-defliis de ma 
portée , je fais bien-tôt retraite. C’efl: le 
parti que doit prendre tout homme d’une 
intelligence aufli médiocre qüe la mienne 
dans certain ordre de littérature 5 mais 
dans les chofes que j’entens , qui ne font 
pas en petit nombre pour un homme de 
ma profeflîon :on me verra tout de front, 
6c tout herifle de preuves , d’autoritez , 
d’exemples 6c de raifons. 

Je fouhaiterois de tout mon coeur , 
qu’on ne trouvât pas davantage à redire 
dans mon ftile 3 mais en tout cas on le doit 
pardonner à un homme de guerre. Les 
Regimens qui font vêtus j*c armez le plus 
magnifiquement , 6c qui marchent avec 
le plus de pompe 6c d’appareil , ne font 
pas toujours ceux de qui l’on tire le plus 
de fervice dans les combats, 6c qui méri- 
tent les plus grands éloges. Après tout 
les militaires ont leur éloquence 6c leur 
fublime comme les autres, 6c qui ne 'con- 
vient 
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vient qu’à eux j fi on ne le remarque dans 
prefque aucun de nos Auteurs dogmati- 
ques , doit-on inférer de-là que jeïiiivrai 
la même méthode , & que je tomberai 
dans le même défaut qu’on leur reproche. 

La fcience de la guerre ne laifle pas 
d’être fufceptible d’ornement , même 
autant qu’aucune autre. Si ces ornemens 
me manquent , je revêts le dogme de 
traits d’érudition militaire qui m’ôtent 
toute la fecherefTe , & qui portent leurs 
inftruétions avec eux : ils ferviront plus à 
delafler & à divertir qu’un ftile ferupu- 
* leufement châtie. 

Ceux qui m’attaquent dans les tene- 
bres , & qui fouhaiteroient fort de m’y 
voir toûjours , prétendent que mon Li- 
vre ne peut être qu’à l’ufage des gens de 
guerre , dont la plûpart ne lifent point ^ 
& les autres peu : c’eft leur opinion. Je 
dis qu’on fe trompe , il ne fera pas moins 
utile aux autres. Notes, Obfervations 4 
Diflertations , tout eft rempli de recher- 
ches curieufe9 fur l’antiquité. Ce n’elfc 
pas feulement aux évenemensqueje m’ar- 
rête , mais encore aux intrigues , aux 
\ Négociations * à la politique , aux loix 
des differens peuples $ que je débrouillé 
& que je develope autant que j’en fuis 
capable y on y trouve des traits d’hiftoiré 

G 



I 



$8 Nouvelles Decouvertes . 
anciens Sc modernes , tres-remarquable& 
Je releve bien des fautes dans les anciens 
Hiftoriens , comme dans les nôtres. J’é- 
claircis bien des chofes importantes , 
qui ont échapé aux yeux de nos criti- 
ques à l’égard de l’antiquité militaire : 
que s’il m’arrive de courir fur quelques 
fonds étrangers , ma retraite eft prompte 
& je reviens fur mon premier terrain. 
D’ailleurs cet Ouvrage peut être d’un 
grand fecours , non feulement aux gen9 
qui fe mêlent d’écrire l’hifloire , & qui 
bronchent d’une maniéré pitoiable dans la 
defcription des batailles par leur ignoran- 
ce dans la guerre, mais encore aux Savans 
qui traduifent , ou qui commentent les 
anciens Auteurs : ils ne commettent pas 
moins de fautes que les autres , & toutes 
viennent du même principe. S’ils ont une 
idée de la milice des Grecs & des Ro- 
mains : ( car cela ne va guere plus loin ) 
ils ne voient prefque goûte à l’égard de 
celles des autres peuples. C’eft ce qu’on 
ne remarque que troç dans nos tradu- 
cteurs : ils ne fa vent ou ils en font quand 
il s’agit de décrire une bataille. Cafau- 
bon , tout Cafaubôn qu’il eft , n’a pas 
bien rendu l’ordre & la difpofition de l’ar- 
mée Romaine à Cannes Du Rier mar- 

chant fur fes traces a fait les mêmes be- 
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vûës. Que doit-on penfer des defcriptions 
qui regardent une milice differente de cel* 1 
le des Grecs 6c des Romains qui leurfonn 
• plus connus ? Doivent-ils être bien clairs 
dans ce qu’ils écrivent des batailles des 
Perfes, des Egyptiens, des Gaulois, des 
Garthaginois , 6cc. je ne le vois pas. J’ai 
découvert une partie de leur milice à l’é- 
gard de leur Taétique j car c’eft par la 
diftribution de leurs troupes que j’en ju- 
ge, le relie eft un champ de bataille pour . 
les conjeélures. Celles d’un homme d© 
guerre doivent être préférables à celles 
des autres qui manquent d’experience. 
Feu M. Dacier s’cil bien trouvé des mien- 
nes dans quelques Vies de fon Plutarque. 
11 m’a cité dans fa Préfacé, il m’a fait: 
beaucoup d’honneur , mais les Lettres 
qu’il m’a écrites m’en font encore plus : 
je l’ai vû fouvent fort embaraffé à dé- 
brouiller des batailles de fon Plutarque 9 
6c il m’avouoit lui-même qu’il falloir fa- 
voir parfaitement la guerre êc l’avoir fai- 
te pour fe rendre intelligible, 6c pour ren- 
dre un Auteur comme Plutarque dans les 
évenemens militaires. 11 y en a bien d’au- 
tres 6c d’un autre tems qui lui reffemblent 
& que nous ne comprenons pas , quoi- 
J qu’ils aient écrit des guerres de nos jours, 
dans une langue qui nous eft commu- 
ne avec eux. G z 
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V oilà un plan allez étendu de mon Ûi £* 
vrage auquel il ne manque que de parow 
tre au grand jour. On peut juger par tout 
ce que j'ai dit, qu’il efl plus digne de la li- 
béralité & de la magnificence du Souve- 
rain, auquel je l’ai coniacré, que des fe« 
cours du public. Je dit de la magnificen- 
ce , car étant unique dans fon cfpece , il 
me paroît qu’il devroit l’être dans l’im- 
preflion , dans la beauté des originaux, 

. & dans celles des Planches. Le feu Roi a 
fait beaucoup de depenfe pour l’impref- 
fion d’un grand nombre de Livres , 6c 
particulièrement d’ Auteurs Grecs. Ceux- 
ci comme la plus grande partie des autres, 
ne peuvent-être utiles qu’à un fort petit 
nombre de Savans : cependant ceux qui 
ont entrepris un fi grand travail , ont trou- 
vé des douceurs que je n’ai pas. Je ne les * 
leur envie pas : mais il me femble qu’un 
Ouvrage comme le mien qui renferme 
toute la guerre, qui eft la fcience des Rois, 

& des honnêtes gens , devroit être traité 
avec la même diliinétion , & jouir avec 
plus de juftice du même Privilège. 11 eft . 
furprenant combien cette feience, à l’a- 
bri de laquelle toutes les autres s’exercent 
en repos , éft méprifée , abandonnée 6C 
avilie pendant que les autres , moins ne-?£ 
cefiàires 6c moins dignes de l’attention des 
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Souverains , l'ont élevées, couronnées £c 
jjaplaudies. On voit une foule d’Academies 
«j drell'ées à grands frais pour la perfection 
& le progrès des Arts & des Sciences , cel- 
lede laguerreeft comptée pour rien* mais 
cela peut-il durer long tems fous lemini- 
ftere d’un Prince fi éclairé, qui creufeôc 
cherche la vertu , & qui s’étudie à de- 
mafquer l’impudence , le menfonge & la 
• fourberie? Perfonne ne s’ell avifé de pro- 
pofer une Academie purement militaire f 
celle des Arts & des Sciences , qui fait tant 
d’honneur à la nation , les guerriers , feu- 
lement comme guerriers, en fontcxclusj 
cela n’elt-il pas ridicule ? Ils font ren- 
voiez au champ de Mars comme gens 
d’un métier, où il eft plusbefoin des for- 
ets du corps que de l’efprit. 
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TRAITE 

DELA 

COLONNE; 

La manière de la former , & de 
combattre dans cet ordre. 



A V A N f-P RO P O S. 

L en efl: de la Colonne dans la 
maniéré de la former £c de con> 
battre dans cet ordre , comme 
de l’apparition des efprits , tout 
je monde en parle & perfonne n’en a vu. 
Ï1 y a vingt ans qu’on ne favoit ce que 
c’étoit que cette maniéré decaffibams*, 
& depuis ce tems on en parle fans favoir 
trop bien ce que c*eft. 

On prétend que M. le Prince Eugène 
a pratiqué cette maniéré de combattre , 
& s’eft rangé dans cet ordre en certaines 
çccafions où nous avons eq du pire , ôç 
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nous dans d’autres où nos ennemis ont eu 
, le defTous. On s’efl imaginé que nous 
?• avions imité le Prince Eugene dans cette 
méthode qu’on lui attribue : il eft toû- 
jours glorieux d’imiter les grands hom- 
mes. 

Nous combatîmes , dit-on , par co- 
lonnes à l’affaire de Dénain & fur les mê- 
mes principes que ce grand Capitaine j 
mais cette maniéré de fe ranger & de com- 
battre n’eft pas celle que je traite ici. On 
ne fauroit apeller colonne un nombre de 
bataillons difpofez à la queue les uns des 
autres fur quatre ou cinq de hauteur , à 
une di fiance de vingt-cinq ou trente pas. 
Si l’on a combattu dans cet efprit à Dé- 
nain , ce que je ne voudrais pas aflùrer » 
quoiqu’il paroifle un Plan gravé de ce 
combat , ou l’Infanterie eft ordonné de 
la forte , fuppofé que cela foit , & qu’il 
faille croire ceux qui me l’ont confirmé , 
on me permettra de dire que cette mé- 
thode ne me femble pas fort bonne ; je la 
tiens au contraire fujette à une infinité 
de défauts , & par confequent mauvaifê 
&dangereulé dans une affaire de raie cam- 
pagne } quoiqu’elle le foit moins dans 
une infulte de camp retranché. 

J’aimerois mieux combattre fur plu- 
fieurs lignes à differentes reprifes félon U 
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çoûtume ordinaire , parce que les corps 
entrent les uns dans les autres fans trouble 
& fans confufion dans des combats de 
cette nature , que de prendre celle qu’il 
nous à plû d’apeller colonne. Je ne vois 
pas où eft le merveilleux de cette difpo- 
iïtion. 

Si l’on eût combattu félon ce principe 
dans une bataille rangée , St non dans une 
attaque d’armée retranchée , on en eût 
bien-tôt reconnu le foible. Tout ce que 
je puis dire, c’eil: que cette méthode me 
fiemblc trcs-commode pourfe faire battre ' 
en détail les bataillons les uns après les 
autres , à mefure que ceux qui font der- 
rière & à la queue fuccedent aux autres 
qui les précèdent St qui viennent d’être 
battus. 

Le premier rompu & en déroute , les 
fuyards fe renverfent fur le fécond qui les 
foutient 9 & ils y portent le trouble & la 
confufion : il me paroît que cela doit ar- 
river St arrive toûjours. C’eft tout com- 
me fi l’on vouloir faire combattre en plu* 
fieurs corps feparez St éloignez les uns 
des autres des gens qui pourroient vaincre 
étant joints enfemble. 

Il y a vingt ans que je ne favois ce que 
ç’étoit que colonne , je n’en avois jamais 
pui parler , quoiqu’il y en ait trente-firç 
>*'• Ver; 
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que je fers , que j’aye vu des victoires Ôc 
des défaites , deux guerres tres-longues , 
tres-fanglantes 6c tres-opiniatrees , 6c que 
j’aye fervi fous des Generaux de la pre- 
mière volée, qui ne le cedent pas en va- 
leur , en intelligence ôc en aétions ecla*» 
tantes à ceux qui vivent aujourd’hui j ce- 
pendant parmi tant de combats ÔC de ba- 
tailles , où je me fuis trouve , il n’a ja- 
mais été fait mention de colonne que de- 
puis la guerre de 1701. Ce n’eft: donc ni 
dans les premiers , ni dans les féconds * 
que j’ai apris la méthode de combattre 
par colonnes. Parlons franchement , j’ai 
plus trouvé à profiter dans la lecture des 
Hiftoriens de l’antiquité que dans celle 
de nos modernes , éc lorfque je me fuis 
aperçu que c’étoit dans les anciens qu’il 
falloit chercher l’inftruétion & la vérita- 
ble fcience qui nous mene aux grandes 
aétions , je trouvai qu’on avoit raifon de 
les admirer, 6c mon admiration augmen- 
ta à mefure que je croiflois en expérien- 
ce, ôc que je me perfeétionnois dans mes 
études militaires. 

Je dois donc prefque tout à ces grands 
hommes , cependant ce n’eft: pas d’eux 
que je tiens la découverte de la colonne y 
6c la maniéré d’attaquer & de combattre 
ffons cet ordre , je ne la dois à perfonnç* 
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CHAPITRE PREMIER. . 

Jnconveniens de notre Tdttique. Quelque fa • 
qu'aient été les anciens Capitaines , 

#7 <r/î permis d'enchérir fur eux . 

I ’Efprit de l’homme eft fini & borné ; 

J il ne fauroit voir ni connoître touc 
d’un coup l’étendue d’un art ou d’une 
fcience , & je ne penfe pas que perfonne 
puifle fe glorifier d’avoir porté les unes 
ou les autres au point de perfection o& 
peuvent les conduire les tentatives de 
plufieurs qui concourent au même but : 
ceux qui viennent après changent, ajou- 
tent , retranchent *, & c’eft par ces ef- 
forts fucceflift que les arts fe font perfe- 
ctionnez. • -<■ 

Ce feroit beaucoup fi les hommes re- 
gloient leurs jugemens fur les divers de- 
vrez de probabilité , ou de faufieté fur 
Jefquels ils embraflènt certaines opinions, . 
ou certains ufagesde longue prefeription* 
On ne doit , ce me femble , donner fon 
approbation à certaines chofes, qu’à pro- 
portion des raifons qu’on a de les adop- 
ter i car d’embrafler & d’adherer à des 
opinions & à des pratiques fur lefquelles 
pn n’a d’autre marque de vérité que le 
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privilège de lacoûtume, cela ne mefem- 
ble pas raifonnable , la juftice doit être 
égale par tout : il eft également injufte 
de méprifer ce qui eft eftimable parce 
qu’il eft nouveau , & d’eftimer ce qui eft 
blâmable parce qu’il eft ancien: ceux qui 
en ufent ainft font coupables d’une grof- 
liere acception de perfonnes. Cependant 
on fait plus, car on reeufe fouvent ce 
qui git en faits , particulièrement dans 
les chofes de la guerre. 

• Quelque habiles & éclairez que foient 
les anciens Capitaines , & quelques-uns 
parmi les modernes , quelque profonds 
même qu’on nous les reprefente dans la 
fcience militaire 5 on ne peut pas dire 
qu’ils l’aient poufîee jufqu’au degré de 
perfection où elle peut aller. Ceux qui 
ont excellé dans quelqu’une de fes parties, 
ont paru tres-fuperficiels dans une autre * 
car qui eft l’homme de guerre qui puifle 
fe vanter de les pofTeder toutes? La Taéti- 
que eft de toutes , celle qu’on a le plus 
ignoré , & où l’on s’eft le moins apliqué 
depuis les anciens Grecs & Romains, les 
principes s’en font perdus, &perfonne n’a 
plus penfé à les rechercher. C’eft cepen- 
dant la chofe du monde la plus ailée à 
trouver , pour peu d’application qu’on y 

fiporte. 
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PeiTonne ne s’eft encore aperçu que 
notre Tactique eft imparfaite, foible, & 
fondée uniquement fur la routine & fur 
certain ufage duquel on ne s’écarte point. 
Notre maniéré de nous ranger , & de 
combatre dans les actions generales de la 
guerre eft fujette à mille défauts , & à 
line foule d’inconveniens tres-dangereux, 
& tres-difficiles à éviter , fi l’on ne chan- 
ge dans la difiribution des troupes, com- 
me dans les corps & dans les armes. Je 
n’attaque point cette diftributiorf, ce n’eft 
pas ici le lieu de dire ce que l’on en pen- 
fe : chacun fçait que cette difiribution 
confifte dans la feparation & le partage 
des deux armes qui compofent une Ar- 
mée , c’eft-à-dire de la Cavalerie & de 
l’Infanterie ; l’une eft partagée & jetée 
fur les aîles , & l’autre au centre chacune 
fur deux lignes , & une referve deftinée 
pour les accidens inopinez. Les corps de 
la fécondé vis-à-vis les efpaces de ceux de 
la première. C’elt le fyltême des Romains 
que nous fuivons , fyftême admirable 
pour des troupes excellemment dreffées 
& difciplinées , qui vont au combat à 
deux differentes reprifes , une ligne fuc- 
cedant à celle qui eft rompue. Encore un 
coup cet ordre eft excellent pour des trou» 
pes exercées, intrépides, biencomman» 
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dées , 6c pour un General d’une valeur , 
d’une expérience 6c d’une capacité con- 
fommée. Il faut que tout cela fe trouve 
dans un ordre fi compofé, qui plus que 
tout autre , demande une prevoiance 8c 
une attention infinie , fans cela le fuccès 
dépend beaucoup plus de la fortune que 
de la raifon. 

Si l’on confiderc tout ce que je viens 
de dire, je ne crois pas qu’aucun s’ avife 
de me prouver qu’on trouve à prefent dans 
le Chef 6c dans les troupes tant de cho- 
fes fi eflentielles. On fçait allez fur quel 
pied eft notre difeipline , quand même 
elle feroit obfervée dans toute la rigueur 
de nos Loix militaires. On n’ignore pas 
non plus les principes fur lefqucls roule 
toute la fcience de la guerre , fi ce n’efl 
pas improprement apeller fcience ce qui 
n’efl: aujourd’hui qu’un métier. Si après h 

cela l’on fait attention à notre Taéfique, 
qu’on l’examine 6 c qu'on la médité avec 
un efprit depreoccttpé des préjugez de la 
coutume, on la trouvera tres-imparfaite , 
non-feulement par ce que j’ai dit plus y* 

haut y mais encore par ce qui manque aux ; \ 

corps qui agifïent dans les affaires gene* | 

raies de la guerre. 

La maniéré dont nous combattons 
«ft pleine de défauts tres-effentiels. Nos 
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bataillons ne fauroient attaquer ni fe de- 
fendre independanment les uns des autres, 
parce qu’ils combatent fur fi peu de pro- 
fondeur qu’ils peuvent aifement être rom- 
pus , ce qui eft contre les réglés de la 
guerre. La véritable force d’un corps 
confifte dans fon épaifleur ôc dans la hau- 
teur de fes files , dans leur union, dans 
leur prefîement comme dans celui des 
rangs. Cette épaifleur rend les flancs aufli 
forts ou prefque autant que le front. Par 
cette méthode un bataillon fe trouve en 
état de refifter , de rompre tout batail- 
lon qui ne combatra pas fur ce principe 
6c de fe mouvoir avec plus de facilité 6c 
de legereté que les autres -, au lieu qu’un 
corps qui combat fur un grand front 6c 
peu de hauteur, manœuvre difficilement, 
6c ne peut éviter le flotement fi ordinai- 
re dans les corps rangez fur une trop gran- 
de étendue , ce qui efl: de tous les defauts 
le plus dangereux 6c le plus délicat : à la 
guerre , l’épaifleur des files remedie à 
tout, 6c augmente la force 6c la rapidité 
du choc qui fait tout dans les combats. 
On doit regarder comme une maxime 
que tout bataillon qui attaque , rangé fur 
beaucoup de profondeur êc peu de front, 
quoique plus foibie , doit furmonter 6c 
enfoncer un autre plus fort , rangé feloa 
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la méthode ordinaire , quoique celui-ci 
l’outrepafle à Tes ailes. Kn combattant de 
cette maniéré toute la force d’un batail- 
lon efl en lui-même , fans que fa défaite 
influe fur ceux qu’il a à côté. 

Je crois pourtant que cela ne fuflitpas, 
il faut quelque choie de plus folide , 8c 
qui nous aflurc davantage contre le grand 
nombre qui peut nous accabler & nous 
envelopcr. Il efl: neceflaire d’appuier & 
de couvrir les petits corps par de plus 
gros , capables d’agir par eux- mêmes , 
i ü d’empêcher la rüine d’une ligne en les 
partageant fur tout fon front , particu- 
lièrement aux ailes & au centre. Quel 
eft donc votre deflein , me dira-t-on? fi 
ce n’eft peut-être de changer tout l’ordre 
de notre Taétique , ôc de faire voir en 
expofant notre méthode que les anciens 
& nos peres après eux fe font trompez ? 
Je réponds à cela , que je ne prétens pas 
attaquer Sc renverler notre méthode , 
dans la maniéré de nous ranger ôc de com- 
battre : mais quand cela îeroit , le mal 
ne feroit pas fi grand, nos peres n’étoienc 
pas infaillibles, & nous ne le fommes pas 
plus qu’eux i car puifque nous nous ran- 
gions differanment il y a deux fiecles , 
c’eft une marque qu'ils y a du défaut dans 
leur Ta&ique ; autre celle de François 1. 
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' autre celle de Henri III. autre celle dd 
Henri IV. & la nôtre d’aujourd’hui erè 
differente de celle du fiecle de ce grand 
Capitaine. Qui peut avancer fans téméri- 
té , pour ne pas dire fans folie , que nous 
avons atteint la perfeêtion ? Je crois au 
contraire , fauf le refpcét que je dois aux 
habiles de notre fiecle, que nous. en fom- 
mes encore fort éloignez j il doit être 
permis de faire encore quelques pas en 
avant pour voir l’objet de plus près , tâ- 
chons d’y atteindre autant qu’il dépend 
de nos forces, puifque les intelligens con- 
viennent que nous n’y fommes point enco- 
re arrivez. Ceux-là font bien plus à croi-p* 
re que la multitude , & que cette foule 
de petits maîtres , ôc d’autres gens des- $?'■' 
occupez , fans étude , fans application ^ i 
avec une expérience peu méditée, & qui 
s’en tiennent à ce que nos maîtres nous 
ont enfeigné , ou n’ont pas même été à 
leur école. 

Ils ont donné telles réglés , ils ont com- 
battu fur tels principes que nous fuivons 
depuis deux fiecles , s’il y' a eu quelques r< 
changemens, ils font de peu d’importan- 
ce , foit dans les corps , foit dans les ar- 
pies : d’accord j mais ils ont penfé ,ceux 
qui font venus après ont penfé auffi , ÔC 
■J leurs fucceflcurs ont eu le même droit j ? 

pour-* 
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pourquoi ne me fera-t-il pas libre de rai- 
îbnner à mon tour & de faire ufage de 
- . mon efprit , d’encherir fur eux fi je crois 
qu’ils le font trompez ? Il me doit être 
permis non-feulement de le dire -, mais 
encore de faire voir par l’oppofition de 
maTaétique à la leur, qu’ils n’étoient pas 
infaillibles , quoique je reconnoiffe qu’ils 
étoient de grands hommes, & qu’ils ont 
approché de la perfection fans y attein- 
dre : je ne crois pourtant pas y atteindre 
moi-même $ mais j’ofe me flater que j’en 
approche un peu plus : c’eft beaucoup 
que de nous mettre fur la route , il n’y a 
* plus qu’à marcher. 



CHAPITRE il. 

De la Colonne , £■? de fes parties. Ce qu'on 
entend par cet ordre , cette 

maniéré de combattre . 

L A Colonne eft un corps d’infanterie 
ferré & y«/>/>r^,c’eft-à-direun corps 
>; rangé fur un quarré long , dont le front 
; eft beaucoup moindre que la hauteur , 
;^qui n’eft pas moins redoutable par la pe- 
■> fanteur de fon ehoc,que par la force avec 
laquelle il perce êc refifte également par 
3 tout & contre toute forte d’effort. Les 

H 
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rangs & les files en doivent être tellement 
ferrées 8c condenfées, que les Soldats ne 
confervent qu’autant d’efpace qu’il leur 
en faut pour marcher, 8c fe fervir de 
leurs armes. 

Ce quarré long 8c formé de plufieurs 
bataillons à la queue les uns des autres , 
depuis un ou deux bataillons jufqu’à fix, 
fur plus ou moins de files 8c de rangs, fé- 
lon la fituation du pais ou l’on fe trouve 
obligé d’agir 8c de combattre } car lorf- 
qu’on peut former deux colonnes au lieu 
d’une trop forte 8c fur un trop grand front 
dans un terrain tres-ferré, il eil toujours 
plus avantageux d’obferver cette métho- 
de pour éviter la confufion, 8c laifler un 
écoulement aux feétions rompues, ou fai- 
re place aux autres , qui fuccedent dans 
un combat trop long, 8c trop opiniâtré. 

Je ne range pas ma Colonne félon le 
front ordinaire d’un bataillon, qui étant à 
quatre ou cinq de hauteur 9 marche fur 
plus ou moins de front félon fa force 8c 
fa foiblefie. Je me fixe à vingt , vingt- 
quatre , ou tout au plus à trentre files 
dans un terrain libre , les Grenadiers fur 
deux ou trois files à la droite j parce que 
je les regarde comme ne faifant pas corps 
avec la colonne , 8c pouvant en être dé- 
tachez félon les occasions fans la defor* 
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donner. La Colonne peut fe maintenir* 
en force depuis trente-fix files jufqu’i 
douze } car je crois defeétueux tout nom- 
bre plus grand ou plus petit. Je n’obfer- 
ve pas ici le nombre pair , parce qu’il ne 
me femble pas fort neceflaire pour les é- 
volutions qui lui font propres. 

La Colonne étant compofée de plu- 
fieurs bataillons , doit former plufieurs 
corps joints enfemble. J’appelle le pre- 
mier A, première Seétion. Le fécond B* 
fécondé Se£lion> 6c le troifiéme C, troi- 
fiéme Seétion * ainfi du refte. Elle peut 
être compofée , comme je l’ai déjà dit , 
depuis deux Bataillons jufqu’à fix , qui 
dans le combat ne laifîeront aucun inter- 
Vale entre eux. 

Il y aura fix Capitaines , fîx Lieute- 
nans , fix Sous-Lieutenans , 6c fix Ser«* 
gens à la tête ; le refte des Officiers 6c 
des Sergens fera reparti aux flancs 9 ou 
fur les ailes des rangs. 

Je partage également les Officiers 6c le 9 
Sergens à la tête , à la queue , 6c aux 
flancs de la derniere Seétion D , afin que 
fi la colonne verîoit à être envelopée 6C 
attaquée de tous cotez , l'ennemi trouve 
une égale force 6c une égale refiftance t 
fuppofé même que les deux premières 
Serions vinflent à être batuës. 

H i 
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Les Grenadiers formeront la droite de 
la Colonne. J’appelle les ailes des rangs 
ou les flancs faces , parce que par le ter- 
me de flanc on entend les cotez foibles 
d’un bataillon ou d’un cfcadron , au lieu 
qu’il n’y a rien de foible dans un corps 
comme la colonne. 

On me demandera fans doute , pour- 
quoi je ne mets pas plûtôt les Grenadiers 
à la tête de chaque feéfcion qu’aux faces. 
C’efl que la tête de la colonne , comme 
celle de chaque feêtion , étant formée 
d’un rang d’Officiers & deSergens, & de 
deux rangs des meilleurs Soldats du b** 
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taillon , chacune fe trouve affez forte 
pour foutenir & pour faire un bon effort , 
il s’y trouve un égal nombre d’Officiers 
& de Sergéns comme à la tête. La face 
droite fe trouve couverte de Grenadiers 
fur deux ou trois files , félon que la co- 
lonne combattra fur plus ou moins de pro- 
fondeur. Je le répété encore, les Grena- 
diers ne font pas fenfez faire corps avec la 
colonne, étant bon 8 c même fbuventne- 
ceffaire de les en détacher félon les occur- 
rences. Nous n’ignorons pas la maxime 
des anciens qui étoient de faire combattre 
enfemble un corps d’élite fans le mêler 
avec un autre moins brave. 

On obfervera de compofer les colon- 
nes en tout ou en partie, fi elles fontfor- 
, tes, des plus braves regimens de l’armée , 
fans avoir égard au rang des corps , mais 
. ■A'k leur valeur feulement , & au mérite de 
ceux qui les commandent. 

Je fuppofeles bataillons qui compofént 
ma colonne de foo hommes, ou Je foo 
fufiliers^ la Compagnie des Grenadiers , 
les Officiers 8 c Sergens non compris. Je 
divife le front ou la tête de cette colon- 
ne en deux manches, dont l’une s’appel- 
le manche de la droite , & l’autre man- 
! che de la gauche. Je fubdivife encore cha- 
< que manche de cinq en cinq files, j’apejy 
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le les trois de la droite divifionsde droite, 
les trois de la gauche divifions de gauche. 
Les deux premières des ailes , divifions 
des ailes > les deux fuivantes , première 
divifion de droite , fécondé de gauche : 
les deux dernieres du centre, troifiéme de 
droite , troificme de gauche. Ce qui fait 
trente files , qui jointes aux deux ou aux 
trois des Grenadiers qui fermenj: les fa- 
ces de chaque feétion , font trente-deux 
ou trente-trois. «• . 

Cette divifion eft abfolument néceflai-,, ’ 
re , foit pour fe remettre en ligne , foit 
dans le cours du combat , 6c lorfqu’on 
veut partager la colonne de la tête F , à 
la queue D , pour en faire deux d’une feu- 
le, comme on voit en F. Le mouvement 
fe fait lorfqu’une colonne aiant percé la 
ligne , elle veut tomber fur fes flancs à 
droit 6c à gauche , alors ce qui étoit face 
ou flanc devient front. 

Ce que je dis ici des divifions de la co- 
lonne eft une méthode excellente ; car 
outre ces fubdivifions , on peut tncore la 
faire tirer par divifions ou par pelotons de 
la droite à la gauche, 6c delà gauche à la 
droite, ce feu eft plus continu, plus ré- 
gulier , plus fur 6c moins embarafle que 
de tirer par rangs, c’eft la méthode Hob 
bpidoifej dont je fais grand cas, partiel*- 
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lierement contre la Cavalerie } mais il 
faut de l’exercice & brûler bien de la 
poudre * on nefauroit mieux l’emploier. 

Je dirai pourtant que le feu par divi- 
fions ou pelotons de cinq files, foit qu’on 
tire par tête , ou par flancs ou faces , eft 
moins propre à la colonne qu’au batail- 
lon autrement difpofé. D’ailleurs le feu 
eft ce qu’il y a de moinsàconfiderer dans 
la colonne qui git toute en aêtion , elle 
n’en a guere non plus à efluyer, puifquc 
le propre de ce corps eft d’attaquer & de 
joindre l’ennemi. La nation Françoife 
n eft nullement propre à cette forte de 
manœuvre qui confifte dans un grand feu 
fans s’aborder: ceux qui la font combat- 
tre fur ce principe dans les allions de cam- 
pagne, ne la connoiflentpas, &s’ilsfont 
batus ils méritent de l’être. Il faut Iaifler 
aux Hollandois comme plus flegmatiques, 
leurs pelotons , & prendre toute maniéré 
de combattre qui nous porte à l’aêtion 8c 
à joindre l’ennemi. J’approuve fort ladi- 
vifion d’un corps par pelotons ; maisc’eft 
pour tout autre ufage que celui dont je 
parle dans mon grand Ouvrage. 
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CHAPITRE III. 

Des differentes manières de combattre des 
anciens qui ont donné lieu à la découverte 
de la Colonne. Du Bataillon quarrè mis 
en oppofttion (CVec la Colonne. 

L Es premières idées qui me vinrent de 
la Colonne , furent une fuite des re- 
flexions que j’avois faites furies défauts, 8c 
la foiblefle du bataillon quarré , & fur 
les raifons qui obligeoient les anciens à 
combattre fur tant de hauteur. Ces re- 
flexions me donnèrent une connoiflance 
plus exaéte de la nature du quarré mili- 
taire , & cette connoiflance me condui- 
fit à la découverte de la Colonne. Je 
communiquai mes nouvelles idées à deux 
Officiers Generaux de mes amis , en qui 
je reconnois une grande intelligence de 
l’Infanterie , je me flatois de les avoir 
eues le premier , 8c je m’en aplaudiflois. ‘ 
J’ai été long-tems dans cette erreur > mais 
il eft bon d’hefiter quelquefois à fe croire : 
le premier auteur d’une découverte , & 
venant après les Grecs 8c les Romains, il 
faut s’attendre à les rencontrer dans pref- 
que tout ce que l’on peut inventer de 
bon 8c de parfait fur la guerre. 
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L’Examen 6c l’analyfe du bataillon 
quarré plein 5c non vuidé , me fournirent 
des idées 6c des moiens de perfection , 
qui me conduifirent infenfiblcment à la 
découverte de la vérité. Je rejettai le 
quarré comme une évolution foible 6c 
imparfaite , je ne vis aucun défaut dans 
le quarré long , c’eft-à-dire dans la co- 
lonne , comme je viens de l’expliquer. 
Dans le tems que je fongeois à faire voir 
l’utilité de cette maniéré de fe ranger 6c 
de combattre , 6c l’excellence de cette 
découverte , feulement par la raifon 5c 
le bon fens , ne croyant pas m’apuicr 
d’aucune autorité , ni d’aucun exemple , 
la leéture de Polybe , de Thucidide 6c 
de Xcnophon m’en prefenterent une fou- 
le : je vis dans l’un la Phalange doublée 
6c triplée , 6c dans les deux autres je vis 
à n’en pouvoir douter qu’Epaminondas 
en avoir fait fon grand principe , 6c tout 
fon fyflême de Taétique dans les deux 
célébrés batailles de I^euctres 6c de Man- 
tinéc , & à mefore que j’avançai dans la 
leéture du premier , je voyois que Sci- 
pion avoit combattu avec un plus grand 
art dans la fameufe bataille de Zama, oii 
Carthage , fi redoutable , perdit l'Em- 
pire , 6c Annibal fa gloire & fa réputa- 
tion , quoiqu’en ait 4it Scipion & Poly- 
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be lui-même. Je me confirmai de plus en 
plus par les exemples de tant d’Auteurs , i 
& par celui que je commente , qu’on ne 
pouvoit rien inventer de plus fort, & de 
plus parfait que la colonne. Je ne fis plus J 
aucun cas du bataillon quarré , j’en ad- 
mirai la foiblefle plutôt que la force. Je ♦ 
defie ceux qui l’aiment fi fort de me faire 
voir dans aucun peuple de l’antiquité que 
le quarré fût en grande confideration. Car 
je n’entens pas parler ici de l’ordre quar- 
ré , c’e A:- à-dire d’une armée combattant 
ou marchant fur quatre fronts, quoiqu’on 
foit tres-perfuadé que cet ordre étoit en 
colonne vuidée } je parle ici du corps 
quarré plein. Xenophon en fait quelque 
mention dans la bataille de Cyrus contre 
Crefus. Il loue les Egyptiens qui com- 
battoient dans cet ordre j mais il admire 
plutôt leur courage & leur fermeté, que 
la maniéré dont ils fe rangèrent pour re- 
filter contre toutes les forces des Perfes ? 
après leur victoire j outre que ce batail- 
lon quarré étoit compofé d’un grand corps 
de troupes qui oppoloit quatre fronts d’u- 
ne grande étendue. ' 

On fait aujourd’hui un fort grand cas 
du bataillon quarré, quoique les Experts 
dans l’Infanterie conviennent qu’il eft 
tres-defe&ueux par la foiblefle de fes an* 
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gles. 11 n’en elt pas de même de la Co- 
lonne, Tes angles n’ont aucune prife , 8c 
fes faces , ou fes cotez font fi étendus 
qu’ils fournirent un feu qu’il n’eft pas 
aifé d’aborder , 8c qui ne finit point , 
comme nous le ferons voir. On ne fau- 
roit rien imaginer de plus fimple dans la 
maniéré de la former, tout nombre lui 
eft propre. On peut former une colonne 
d’un feul bataillon fur vingt de hauteur , 
fi l’on n’a pas davantage de troupes à 
opofer, le ralliement en eft facile 8c aifé, 
elle fe rompt 8c fe remet dans un inftant, 
elle conduit à toutes fortes d’évolutions 
8c de changemens. 

Le bataillon quarré étant mafiîf 8c 
épais ne fauroit fe mouvoir ni bien man- 
œuvrer. Ses mouvemens font lourds 8c 
graves j tout terrain n’efi: pas propre à 
cette forte d’évolution : il lui en faut , 
pour ainfi dire un , fait exprès , comme 
à la Phalange , 8c lorfqu’on le rencontre 
il faut y refter. S’il plaît à l’ennemi de 
nous y combattre , 8c s’il faut marcher , 
on ne va pas long-tems fans trouver des 
obftacles, qui ne permettent plus de fui- 
vre cet ordre , 8c s’il faut le changer 
pour en prendre un autre 8c s’y confor- 
mer i il eft dangereux de le faire, l’en- 
nemi fur les bras , ou qui vous fuit ou 



114. Nouvelles Decouverte * 
qui vous harcelle. Si le quarré eft plein 
il eft propre pour le choc & pour per- 
cer j mais les angles font foi blés & le choc 
eft moins violent, s’il eft vuide il eft lu- 
jet à fe rompre lui-même , & à le de- 
îbrdonner. 

Je fuppofe même qu’on foit favorifé du 
terrain, comment remedier à un incon- 
vénient qui peut arriver , & qui arrive 
toûjours lorsqu'on eft attaqué ? ( Je ne 
parle pas ici des armes fans lefquelles le 
bataillon quarré ne lâuroit refifter j ) car 
fi l’ennemi fait plus d’effort en un endroit 
qu’en l’autre , & qu’il s’y trouve plus de 
gens tuez, ce n’eft plus un quarré * mais 
une confufion : la Cavalerie furvient-là 
deffus , & manquant de cette arme qui 
feule peut lui refifter , je veux dire de la 
pique , je laifie à penfer ce qui en peut 
arriver : & fi ce quarré eft à centre vuide, 
ce qui ne peut le faire que par un grand 
corps de troupes , je defie les plus habi- 
les d’y apporter du remede j car lorfque 
c’eft à centre plein il y en a , quoique 
difficile à appliquer. Si ce corps eft mê- 
me rompu à un de fes angles , il ne fau- 
roit jamais fe remettre, je conclus de-là 
que le quarré vuide & le plein ne font; 
pas meilleurs l’un que l’âutrc. 
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CHAPITRE IV. 

Ce que c'eft que le triante , ou le Cuneus 
des anciens. Ce qu’on peiife de cette ma « 
niere de fe ranger ^ & de combattre. 

L E Cïmeus des anciens , ou le coin eft 
une évolution célébré. Je la crois 
Grecque : je ne l’afliirerai pourtant pas j 
je ne l'attribue aux Grecs que parce qu’ils 
étoient conftanment plus habiles 6 c plus 
profonds dans la Taétique que les Ro- 
mains. Cependant il en eft parlé dans les 
Hiftoriens Grecs & Latins qui ont écrit 
des guerres des Romains. Le coin paroît 
encore comme une évolution connue 6c 
pratiquée chez les peuples de l'Afie , ce 
qui fe voit dans Polybc * mais ceux-ci la 
tenoient des Grecs 9 6 c des Capitaines 
fiiccefleurs d’Alexandre le Grand. Quoi- 

3 u’il en foit , je ne fais nulle difficulté 
'attribuer aux Grecs ce que je vois plus 
fouvent 6c plus clairement expliqué dans 
leurs Auteurs que dans les Latins , j’eri 
laifle le jugement aux Savons 5 car il 
m'importe peu de fayoir fi l'invention eft 
due aux uns plûtôt qu'aux autres. 

Ce qui m’a paru de plus remarquable 
à l'égard du coin eft l’exemple qu'Arrian 
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raporte , où ij^femble qu’Alexandre fe 
Grand forma le coin. Cet Auteur dit que 
Glaucias Roi desTaulentiensaiant enfer- 
mé Alexandre dans des montagnes & des 
dcfilezlorfqu’il étoit occupé au fiege d’u- 
ne Ville, obligea ce Prince à lever le fie- 
ge pour fe tirer du mauvais pas où il s’é- 
toit jetté comme dans une nâffe. 11 fal- 
loit qu’il forçât un pas de montagne fort 
difficile dont les ennemis s’étoient faifis : 
comme il ne pouvoit déplier fa phalan- 
ge il fit plufieurs replis & plufieurs mou- 
vemens pour tâcher de dérouter l’enne- 
mi î mais comme rien ne branloit il mit 
tout-à-coup fa phalange à fix-vingt hom- 
mes de hauteur , c’eft-à-dire en colonne. 
Il jettadeux cent chevaux de chaque cô- 
té fur les faces de fa colonne , après avoir 
fait filer fes troupes dans cet ordre & en- 
fourné le défilé. Arrian dit , qu’après 
plufieurs manœuvres differentes il fe for- 
ma en pointe , & fondit fur l’ennemi 
qu’il enfonça &c paffa outre. 

Alexandre forma d’abord unegroffe co- 
lonne à fix-vingt de profondeur, celaeft 
certain* c’eft-à-dire qu’il partagea fa pha- 
lange en huit fe&ions les unes à la queuë 
des autres, & fe forma enfuite en pointe. 
Ceux qui diftinguent le triangle du coin, 
ou qui veulent que le coin foit un trian- 
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gle , diront que ce Capitaine forma un 
triangle j mais pourquoi appeller triangle 
ce que le plus .grand nombre des Hilto- 
riens militaires appelle coin , & le coin 
n’étoit fûrement pas un triangle équilaté- 
ral comme le prétend Elien , * qui le re- 
prefente en pointe émouflee de trois hom- 
mes, & quelquefois d’un feul, ce qui me 
femble bien foible & bien méprifable con- 
tre une phalange y je ne puis me l’ima- 
giner , quoiqu’en difent certains Auteurs 
graves. Ces ipeculations font bonnes dans 
le cabinet y mais quand il faut venir à 
l’execution elles fe trouvent plus diffici- 
les qu’on ne fe l’imagine. Le boneftqu’E- 
lien fait faire la même évolution à la Ca- 
valerie ce qui eft abfurde. Encore une 
fois je ne puis croire que ce triangle ou 
ce coin fût équilatéral y mais feulement 
en cône tronqué y dont la bafe devoir être 
fort étroite. Il paroît qu’Epaminondasne 
faifoit pas grand cas de cette évolution 
triangulaire , puifqu’il fe fervit de la co- 
lonne dans les deux ordres de Leuétres Ôç 
de Mantinée. 

Si Frontin , qui était un grand hom- 
me de guerre , me difoit que le coin 
étoit un triangle , je le croirois plutôt 
qu’Elien , qui n’avoit peut-être jamais 

* Ælia. de inftrv adei. 
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fervi , quoiqu’il s’entretint & parlât fou* 

vent de guerre avecTrajan* s’il faut l’en 

croire. 

La phalange doublée & triplée de Po- 
lybe eft une colonne 5 il parle du coin 
tout comme les autres Auteurs \ mais il 
ne l’explique pas. Til&Live en faitmen- . 
tion , & Cefar * dans fes Commentaires. 
Si le bataillon quarré eft defeétueux à 
caufe de fes angles qui font droits , le 
triangle l’eft encore plus , & peu propre 
à un effort , les angles en étant fl aigus 
que rien plus. 

Denis d’Halicarnaffe dans fon fîxiéme 
livre , parlant de la bataille contre les 
Arunces, dit que les Romains s’étant ran- „ 
; gez en forme de coin les enfoncèrent & 
les mirent en fuite. Je demande aux gens 
expérimentez s’il eft bien facile de faire > 
î. un mouvement & une* évolution fl diffi- : 
cile en prefence de l’ennemi, pendant & 
dans les fuites d’un combat? Au lieu qu’il ' 
ne faut que doubler ou tripler les files pour 
former la colonne, ce qui eft une ma- 
nœuvre d’un inftant. 

Je ne douteras un feul momenkquele 
cuneus des anciens ne fût la tête de fore J - 
dont Vegece , Agathias & Procope font 

* Cef. coin, de bel. Gai. 1, 6, 

| Caput porcinum. 

men- 
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mention. Le Pere Daniel dans fonHiftoi- 
re de Frande * & dans celle de la Milice 
Françoifc parle de cette .évolution -, il 
nous en donne même la figure dans la ba- 
taille de Caflîlin ; mais je ne crois pas que 
la tête de porc fût telle qu’il nous la re- 
prefente, c’étoit plûtôt un cône tronqué. 
Pourquoi ne pas donner une figure fem- 
blable au terme dont les Auteurs fe fer- 
vent plûtôt qu’un triangle plein , & par 
feétions débordées. Le caput porcinurrt 
étoit en ce tems-là le terme confacré, 8c 
la tête d’un porc reprefenteun conetron- 
qué : Pourquoi encore une fois s’éloigner 
de cette figure , puifqu’elle cil plus pro« 
pre à enfoncer & à percer que l’autre ? 



; 
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Èn faifant trop déborder les ferions 
les unes à la queue des autres , comme 
on voit dans la figure A $ on rend cette 
maniéré de fe ranger tres-foible, 8c fujet- 
te à des défauts eflentiels , car les angles 
des feétions B , paflant trop au-delà de 
ceux des feétions qui les precedent, fe trou- 
vent trop en prife aux attaques des ende* 
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mis , qui pouvoient d’autant mieux les 
ccarter & les rompre , que les François 
étoient tres-mal armez félon la coutume 
de cette nation dans ce tems reculez, n’y 
aiant pas un feul Piquier , ni Archer , ni 
Frondeur, pas même des armes defenlivcs 
dans leurs armées. 

La tête de porc étoit une colonne im- 
parfaite , êc lâns difficulté le cuncus de9 
Anciens. Si le coin ou la tête de porc ,dont 
parle Vegece # étpitauffi redoutable qu’il 
femble le dire, il ne faut pas douter qu’E- 
paminondas & Polybe ne l’cûfTent préfé- 
ré, l T un à la colonne, & l’autre à la pha- 
lange doublée. L’une & l’autre de ces 
deux maniérés de combattre font aifées , 
fimples & faciles , au lieu que le coin eft 
une évolution qui demande du tems , ne 
pouvant m’imaginer qu’on pût fè ranger 
de la forte lorfqu’on avoit l’ennemi fur les 
bras 

Dans le fameux combat des Tofcans 
contre les Fabiens , dont parle Tite-Li- 
ve , ceux ci fe voiant envclopez de tou- 
tes parts fe rangèrent en rond , pour faire 
front de tous cotez j mais comme cette 
évolution n’elt pas propre pour une re- 
traite ôc pour percer, ils le formèrent en 
pointe , c’eft-à-dire en coin , & peut- 

*. Yeg, iis r* m ilit. L 3. cap. 20» 
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être en colonne , évolution infiniment 
plus aifée. Ce mouvement pouvoir fefai* 
re enprefencedc l’ennemi & dans lecour9 
du combat , mais je ne vois pas que le 
Coin puiflfe jamais fe faire dans une aétion 
engagée , outre qu’il a un défaut afTez 
confiderable, c’ell qu’il ne fauroitfe tour- 
ner que tres-difficilcment par converfions 
de la droite à la gauche 8c de la gauche à 
la droite. 

Je n’ai remarqué qu'un feül exemple 
dans nos modernes où il foit parlé du 
triangle. L’Hiltorien qui nous le cite pour- 
roit bien avoir mis le terme de triangle 
plutôt qu’un bataillon quarré * ou un 
quarré long pour donner du merveil- 
leux à fon niftoire j je le foupçonne fort. 
Cet Auteur cite l’a&ion d’un Capitaine 
d’infanterie Vénitienne qui forma un 
triangle , & combatit dans cet ordre. Il 
prétend que le triangle étoit en ce tems- 
là une évolution fort en ufage , ce quielfc 
conftanment faux | car aucun Hiftorien 
que je fâche , depuis Juftinien n’en a par- 
lé. Quoiqu’il en foit l’exemple me fem- 
ble afiez remarquable pour mériter d’avoir 
place ici. 

En 147 6. trente mille Spahis f dit 
P Auteur , étant entrez dans le Frioul , 
y portèrent tous les maux & les horreurs 
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de la guerre, * ôc bâtirent tout ce qui ola 
leur refifter , mais ils ne purent jamais 
rompre un corps d’infanterie Vénitienne, 
commandé par Carlomontone , Capitai- 
ne tres-intelligent dans les évolutions 
pratiquées en ce ficcle-là II forma de 
les troupes un bataillon de figure trian- 
gulaire fraifé de piquiers & de pertuifan- 
nés , qui faifbient front de tous cotez , 
& qui rendirent inutiles tous les efforts 
de la Cavalerie Ottomane , & fe retirè- 
rent bravement dans cet ordre jufques 
dans un pofte où il fut impofîible de les 
forcer. 

Si un corps d r Infanterie rangé de la 
forte elt capable de refifter Contre trente 
mille chevaux de la meilleure Cavalerie 
T urque 5 on verra dans le Chapitre fui- 
vant ce qu’on, peut attendre d’une colon- 
ne , qui eft un corps plus parfait 6c d’u- 
ne figure plus (impie , 6c qui a toute la 
force du triangle fans en avoir les défauts. 

Cet exemple eft fort avantageux pour le 
triangle ou pour le coin j. mais il ne me 
paroît pas vrai-lèmblable 5. parce que cet- 
te évolution n’eft nullement propre pour 
une retraite , & encore moins pour refi- 
fter contre un corps de Cavalerie. Je ne 
révoque pas cette aétion en doute j mais 

* P. Juftiniani. P. Gionio* 
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je fuis afluré que cet Officier ne forma 
pas un triangle ou le coin : je me perfua- 
de que les Savans Sc nos Tacticiens , cu- 
rieux de ces fortes de recherches , ne fe- 
ront pas fâchez de voir comment cette 
forte d’évolution fe formoit. Les Auteurs 
ne nous l’apprennent pas , 6c je 11e m’en 
tiens point à Elienqui ne me fatisfait pas. 
Il n’eft pas difficile de s’imaginer com- 
ment cela fe faifoit , pour peu qu’on foit 
verfé dans la TaCtique , 8c qu’on con- : 
noifiê la Phalange propre à toutes fortes 
de figures 8c de mouvemens. Je loue le 
coin pour fa lîmplicité , ôc même pour 
la force , quoiqu’il foit moins parfait , 
moins facile 6c moins fimple que la co- 
lonne. Je veux faire encore une charge 
avant que de pafler à la maniéré de for- 
mer cette célébré évolution -, mais il faut 
qu’Elien l’efiuie toute entière. 

Ce TaCticien ne s’eft pas feulement 
contenté de faire combattre fon Infante- 
rie en ordre triangulaire-, mais il a poufle 
la chofe jufqu’à la Cavalerie , dont l’ex- 
tremité de l’angle eft d’un feul Cavalier , 
ce qui me femble abfurde. S’il a tire fon 
rhombe deFrontin, je n’en fais pas pour 
cela plus d’eftime : aparanment qu’Elien 
s’eft imaginé qu’il en eft d’un rhombe ou 
d’un coin d’hommes , comme d’un coin 

1 i 
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de fer, que plus il eft aigu , & moins il 
faut de force pour l’enfoncer. Les anciens 
font nos maîtres dans les chofes delà guer- 
re 5 mais ils ne laifloient pas de s’égarer 
quelquefois, à plus forte raifon les Grecs 
ce les Romains de la moyenne antiquité. 
Le fiecle de Trajan fut le dernier de la 
grandeur & de la vertu Romaine. Ce 
grand Capitaine avoit de favans Officiers 
fous lui comme Frontin , célébré par fés 
Ouvrages fur la guerre autant que par fes 
«étions i mais je n’ai pas oui dire qu’E- 
lien fe diftinguât par aucune de ces qua<- 
litez. Voilà l’affaire inftruite autant qu’il 
dépend de moi : le leéteur Fantaffin poiv 
tera là-deflus fon jugement. Nous allons 
donner la maniéré dont nous croyons que 
les anciens formoient le coin. Ceci eff 
çonjeéturc , ou fî l’on veut purement de 
ma façon , je laifle à chacun d’en penfer 
ce qu’il lui plaira j mais je doute que l’on 
puifïe par les réglés de la Taétique faire 
autrement , & plus Amplement cette 



évolution. 
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Commandement & maniéré dont on croit 
que les anciens fwmoient le Coin. 

* 

Toutes les fois qu’on vouloir former 
coin il n’çtoit pas neceffitire de mar* 
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quel* les divifions. Chacune lavoit ce 
qu’elle avoit à faire. La Phalange étoit 
toujours d’un nombre pair de 40 96 hom- 
mes à 16 de profondeur. Elle étoit com- 
pofée des Oplites, # qui étoient des Sol- 
dats pefamment armez , tous piquiers 5 
car les armez à la legere , comme Ar- 
chers , Frondeurs & dardeurs ne faifoient 
pas corps avec la Phalange. 

Lorfqu’on vouloit former le coin , il 
me paroît qu’on devoit divifer la Phalan- 
ge en pluileurs feâions inégales , les 
unes plus fortes que les autres , ce qui 
fuffifoit pour toujours. Chacune dévoie 
être de fix ou de huit files plus forte que 
celle qui précedoit ; c’eft-à-dire que la 
première feéHon étant par exemple de 
vingt-deux files , la fécondé devoit être 
de trente , la troifiéme de trente-huit , 
ainfi des autres. 

On obfervoit que ce fut un nombre 
pair , pour que les files de chaque fecHon 
débordaient également aux ailes celle 
qui la précedoit. On ne formoit pas feu- 
lement le coin d’une feule phalange, mais 
de toutes les quatre , félon les occurren- 
ces j alors ce coin prenoit la figure d’un 
cône vuidé. 



* Une armée Grecque e'tolt comparée de quatre 
Phalanges, qui kifoient 163 84 hommes. 
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La fe&ion la plus foible A , formoit 
la tête du coin de zi files à 16 de hau^ 
teur , ce qui faifoit le nombre de jj-i 
hommes. 

La fécondé fe&ion B , de voit être j 
de 480. 

La troifiéme C , de 608 hommes. 

La quatrième D, de 736 hommes. 

La cinquième E , de 864 hommes. 

La fixiéme F , de 4096 hommes ou 
Oplites. On devoit augmenter ou dimi* 
puer les feêtions lèlon le terrain , le 
pais où l’on marchoit. Pafions aux Com* i 
piandemens. 

A vous Phalange pour former le Coin . 

Attention. 

Que la divifion de droite ne bouge. 

Demi tour à droite. 

Marche. 

' "* *■<’’ I 

A ce commandement & tout d’un 
tems , chaque feèlion partira de fon ter* 
rain G. La fécondé feèfion H , ira fe po* 
fier à deux pas plus bas , & à côté du 
dernier rang de la première K , & fera 
halte. 

JLa troifjémefe&ionL, femçttradeux 
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pas plus bas que la fécondé H , & ainfi 
(des autres 3 les mouvemens étant mar- 
quez par les lignes ponétuées M. Cela é- 
tantfait, voici le commandement pour 
former le coin. 

A gauche formez le Coin . 

Marche. 

A ce commandement la fécondé fe- 
élion H , marchant par fon flanc , fc 
mettra derrière la première K. La troisiè- 
me L , derrière la fécondé , & ainfi des 
autres j obfervant que les files des feétions 
è la queue les unes des autres , débordent 
également des deux cotez. Cela étant 
• fait on fera ce commandement. 

Remeticz-vous. 

Le Coin fe trouve alors rangé comme 
on voit dans la Figure P. 

On peut former cette évolution d’une 
autre maniéré qui me paroît plus rapide 
dans fon mouvement. Les divifions étant 
marquées , on fait marcher la feétion de 
la droite en avant en même tems qu’on 
fera çe commandement aux autres. 
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A vous Diviftons , 

Attention . 

A droite , formez le Coin. 

Marche. 

A ce commandement les divifions fe- 
ront à droite , marchant par leur flanc 
fur la même ligne , 6c doubleront les unes 
derrière les autres. La première marche- 
ra toûjours en avant ôc d’un pas grave , 
pour laifler du terrain derrière elle ; la 
fécondé qui fuit aiant doublé derrière la 
première fera à gauche 6c fuivra cette 
première j 6c ainü des autres , qui aiant " 
toutes doublé , feront halte pour fe dref- 
fer êc fe mettre en ordre. 

Voilà cette fameufe évolution , ou 
çet ordre de bataille dont il eft tant parlé 
dans les hiftoires de l’antiquité : après 
la Colonne je n’en vois guere de plus 
legere 6c de plus prompte. Il n’eft pas 
difficile de comprendre qu’on peut fe 
former ainfi en prefencc de l’ennemi , 
c’eft ce que les Grecs pratiquoient com* 

• me les Romains. 
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CHAPITRE V. 



Raifons qui autorifent la Colonne , les 
avantages de cette maniéré de combattre. 



EC 



J ’Ay fait voir les inconveniens 8c les dé- 
fauts des corps qui compofent notre 
Infanterie dans la maniéré dont elle com- 
bat aujourd’hui. Je n’ai pas non plus épar- 
gné la méthode des anciens dans ce que 
j’y trouve à reprendre. Cela eft neceiïai- 
re lorfqu’il s’agit d’établir & d’élever fur 
des principes tous nouveaux , 8c de com- 
battre les vieux ; car la vérité ne fe fait 
jamais mieux fentir que par l’oppofition 
des deux méthodes. 

Pour peu qu’on examine ma colonne 
avec attention , on reconnoîtra fans pei- 
ne qu’elle eft fondée fur une étude médi- 
tée de l’Infanterie. Mille raifons l’autori* 
fent, 8c les avantages qu’on en peut tirer 
font fans nombre. 

JLa Colonne formée félon mes princi- 
pes , eft plus prompte 8c plus difpofée à 
toutes fortes de manœuvres , elle peut les 
faire en fe confervant entière 8c par fe- 
rlions : elle fe rompt 8c fe remet en un 
inftant , fe partage de tête à queue 8c fe 
double félon les occurrences , par de? 
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mouvemens rapides & fubits dans l’action 
même. 

Tout terrain lui eft propre , elle défi- 
lé 8c k forme par un feul commandement , 
fans que les mouvemens qu’elle fait puif- 
fent donner à l’ennemi le tems & l’occa- 
fion de la charger , tant eft grande la 
promptitude defes manœuvres : les corps 
oui la compofent , peuvent attaquer 8c 
le defendre independanment les uns des 
autres , & par eux-mêmes $ enfin la co- 
lonne a plusd’aêtion & plus de force dans 
le choc qu’aucune difpofîtion qui ait été 
inventée. Elle a la folidité 8t l’impulfion 
de la Phalange doublée dont parle Poly- 
be , fms en avoir le foible , fes armes 
font parfaites comme nous le ferons voir 
en fon lieu. Nous faifons confifter cette 
perfeétiondans leurdiverfité en les entre- 
mêlant enfemble , afin que l’une fe trou- 
ve foutenuë par l’autre. 

11 eft moralement impoflîble qu’une 
colonne puifle être jamais rompue. Qui 
eft le corps de Cavalerie , quelque fupe- 
rieur qu’il puifle être , qui ofe affronter 
& s’abandonner fur une mafle d’infante- 
rie armée 8c ordonnée de la forte & pé- 
nétrer cette forêt d’efpontons , de halle- 
bardes , de piques 8c de baionnettes , 8c 
Éoutenir encore un feu prodigieux réglé 
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& uniforme qui ne ceffe point ? La co- 
lonne n’a rien de foible , elle peut faire 
tête de toutes parts , 6c fe remettre aifé- 
ment 5 c’eft un fagot d’épines qu’on ne 
fçait par ou prendre , 6c dont l’ébranle- 
ment , la folidité, la pefanteur 6c la for- 
ce font fi violens , qu’il n’y a rien qui 
puiflé fe refufer à fon paffage •, rien qu’el- 
le n’ouvre 6c qu’elle n’enfonce : d’ailleurs 
comme je l’ai fi fouvent répété , tout 
terrain , toute fituation lui eft propre. 
Elle fouffre toutes fortes de changemens > 
on la varie , on la change félon les diffe- 
rens cas , 6c fa force eft en elle-même 5 
fes mouvemens font fimples , légers Ôc 
rapides. C’eft le fbul ordre qui nous fafie 
connoître la force de l’Infanterie } c’eft 
enfin avec le fecours de cet ordre que 
l’on peut faire de nouvelles découvertes 
dans la Taétique, fi onia veut tirer de 
fes véritables principes, 6c la traiter avec 
la fimplicité neceffaire pour la mettre à 
la portée des plus fimples. Il y a pourtant 
plus d’art qu’on ne penfe dans la maniéré 
de la former , 6c de combattre dans cet 
ordre j mais l’étude 6c la connoiffance 
de cet art font une affaire d’un jour aux 
efprits les plus bouchez , 6c cette con- 
noiffance nous mene fans prefque aucune 
étude aux changemens 6c aux differentes' 
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variations des ordres de bataille que lé!? 
diverfes fituations de terrain ôc de païs 
règlent. 

On peut juger par ce que }e viens de 
dire de la force de la colonne, qu’elle ne 
fauroit être attaquée que par une difpofi- 
tion & des armes lémblables j car com- 
ment refifler contre une malle d'infan- 
terie dont on ne voit le fond d’aucun cô- 
té ? Car fupofunt la colonne de trois fe- 
rions , ou bataillons les uns derrière les 
autres fur trente files, les Grenadiers non 
compris, # chaque feûion fur dix-feptf 
rangs, moins dix hommes dans le dernier, 
il elt certain que fi on attaque Cette co- 
lonne par la tête F , on le trouve avoir 
affaire à cinquante rangs. Je laiffe à pen- 
fcr fi c’eft une chofe bien aifée de refifier 
contre un corps difpofé de la forte avec 
des bataillons fur cinq de profondeur, ou 
pour mieux dire , fur quatre , car il efl 
rare aujourd’hui qu’on combatte fur plus, 
tant on connoît peu en quoi confiée la 
force de l’Infanterie. 

Si on l’attaque par fes flancs, ou par 
fes faces , il faut fe refoudre de combat- 
tre un front bien plus étendu , & à per- 
cer trente rangs 5 mais ce qu’il y a de 

* On fuppofe le batailloo de 5Q0 fnfilicrs*non«©ïn- 
pr.s 50 Grenadiers, 



fur la Guerre. Chap. V. 14^ 
bien redoutable , c’eft d’affronter un corps 
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qui fe trouve prefque tout fraifé en tête X*»?!;* 
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& à Tes flancs d’efpontons & de halebar- 
des , outre les fufils , d’où il part un feu 
qui ne finit point , & dont la Cavalerie 
la plus intrépide ne fauroit approcher , 
fans compter les baionnettes au bout du 
fufil. L’Infanterie rangée fur fi peu dç 
hauteur avec des armes de longueur fi 
fort éloignées les unes des autres réfiffe- 
roit-elle contre un corps difpoféde lafor- 






te ? Il n’y a point de bataillon qui ne 
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s’y brifat , bien loin de l’ébranler & de 
le rompre : il difparoîtroit même contre 
un feu fi violent , & contre l’effort des 
armes blanches des Officiers & des Ser- 
ges, qui fe trouvent plus prez-à-prez, 
Ajoûtez la profondeur de fes files , c’eft: 
cette épaiffeur qui foutient les corps 
dans une union parfaite , & les empêche 
de floter $ car le ftotement tant dans les 
efeadrons que dans les bataillons, me pa- 
roît la chofe du monde la plus dangereufè. 

On peut regarder lacolonne comme un 
rempart mobile qui fedefend par lui-mê- 
me y mais pour lui donner plus de force 
dans fon élancement ou dans fon repos, il 
faut, comme je penfe l’avoir dit, que les 
rangs & les files foient ferrées & en bon 
ordre j car l’attaque unie ôccondenféeeffc 
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celle qui rompt l’ennemi. Les anciens là 
connoiffoient mieux que nous -, comme 
leur maxime étoit d’en venir d’abord aux 
coups de main, qui eft le fecret pour 
vaincre $ ils avoient foin que les Soldats 
des premiers rangs Ment les plus forts ÔC 
les plus braves î parce que tout dépend 
des têtes. Ils voyoient allez l’importance 
d’en empêcher la perte ; car lorfque quel* 
qu’un vient à tomber il fait perdre la for- 
ce du choc. Outre leurs grands boucliers, 
qui étoient leur principale arme défenfi- 
ve, ils en avoient encore d’autres fort lé- 
gers & compofez de bandes de fer fur le 
modèle de nos talfetes 8 c de nos braflards, 
ou des cottes de maille ,• ce qui eft enco- 
re moins embarafiant lorfqu’il faut agir ôe 
combattre. Cette arme défenfive con- 
viendroit fort à notre Cavalerie : car pour- 
quoi lui donner des cuirafles d’un poids 
énorme , fi on ne la voit prefque jamais 
aux mains contre l’Infanterie ? car le feu 
de la Cavalerie eft moins que rien, fon 
avantage n’étant que dans fon épée de 
bonne longueur. 

Le Soldat étant armé de la forte, & à 
l’abri de l’arme à feu dont il fe moque , 
en va plus volontiers aux mains , il ne 
trouve plus d’autre refiource pour fe ga- 
rantir du feu de l’ennemi , que de mar- 
cher 
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ther droit à lui , & par-là ôn lui enlevé 
fon avantage. Ce que je dis ici s’adrefle 
âutant à la Cavalerie qü’à l’ïnfànterie. 

La Colonne nous met dans cette rtecef- 
fité j car lorfqu’elle ell ébranlée pour 
joindre 8c pour le choc , il faut qu’elle 
enfonce 8c qu’elle perce tout ce qui s’op- 
pofe à fon paflage. C’eft un torrent qui 
pâlie, 8c qui emporte tout ce qui ofe lui 
felifter. Elle ne fauroit reculer, lès rangs 
s’entrepouffant les ans les autres. La tête 
du corps qui fuit 8£ qui s’unit àPautrd 
dans le combat foutient & arrête la queud 
de celle qui la précédé. Les derniers prefc 
fènt ceux qui font devant , & font caule 
qu’ils vont 6e chargent avec plus d’impe- 
tuofité , d’union & de violence. Si là 
première feétion eft fompuë, les fuyards 
s’écoulent à droit 8c à gauche , 8t la fé- 
condé feétion fraîche 6 C en bon ordre fuc- 
cede à celle qui vient d’être fompuë jc’elfc 
Un autre ennemi qu’il faut combattre ,8c 
en porter tout le poid 6c la violence. 

Les colonnes qui font entrelaflees en- 
tre des lignes de bataillons doivent partir 
de la ligne à vingt pas de l’ennemi , pouf 
tomber brûfqüemeiît deffüs pendant que 
le relie fuit. 

On m’objeéiera peut-être qu’un corps 
auffi épais 6c fuprejfê que la colonne , fé 
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. trouve terriblem.nt expofé au feu du ca^ , 
non, qui peut emporter des rangs & des 
files entières 8t caufer de grands defor- 
dres j mais le canon n'eft redoutable que 
contre les corps qui relient fixes , ians 
mouvement & fans a&ion, comme nous 
l’avons vû allez fouvent dans bien des af- 
faires , où les deux partis fe paffoient ré- 
ciproquement par les armes lans que l’un 
ni l’autre penfât , ou pour mieux dire 
ofat en venir aux mains dans un terrain 
libre. Une canonade réciproque marque 
nne grande fermeté dans les troupes qui 
l’efluient fans branler y mais trop de cir- 
confpeélion y d’incertitude ,-ou manque de 
hardiefie 6c de refolution dans le Gene- 
ral j car le fecret pour s’en délivrer 6t le 
fiiire taire n’ell pas la magie noire r il n’y 
a qu’à joindre l’ennemi , on évite par ce 
moien la perte d’une infinité de braves 
gens , & le General fe garantit du blâme 
qui fuit ordinairement ces fortes de ma- 
nœuyres Mais independanment de ces- 
railons nos bataillons ne courent-ils pas la 
même fortune ? Je fuppofe qu’un boulee 
enfile 6c fracafle tout un rang ou- empor- 
te une file., les bataillons n’ÿ font il pa* 
expofez plus que la colonne qui ell beau- 
coup moins en prife ? Outre qu’on ne 
.forme la colonne 6c que les ferions çe fe \ 
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joignent les unes à la queuë des autres 
qu’au moment qu’on eft prêt d ? en venir 
aux mains avec l’ennemi : d’ailleurs 1a 
colonne qui git toute en aéfcion n’effuie 
Qu’un feu de paflage 6c d’un moment , 
parce que le propre de ce corps eft de 
joindre l’ennemi , 6c fi l’on n’en a pas 
envie il eft inutile de fe former dans cet 
ordre. Elle fouffre bien moins de feu par- 
ce que fon mouvement en avant eft d’un 
Cours plus vif & plus accéléré. Les ba* 
taillons marchent d’un pas lent & grave,' 
On ne fauroit s’en empêcher , & par-là 
ils fe trouvent plus long-temse*pofez aux 
differentes bouches à feu ,ce qui fait per- 
dre au Soldat cette ardeur que la vîtefle 
& l’élancement allument dansléuf cœur * 
& qui les étourdit dans le péril , que le 

Î ias grave leur fait connoltre : en effet 
’ardeür s’éteint par la réflexion que la 
lenteur des mouvemens nous donne le 
terris de faire dans les grands dangers. 

Enfin pour dernier© raifon y comme 
il fe trouve rarement de plaines affez 
larges 6c affez étendues , ou une grande 
armée ( telle qu’on en Voit aujourd’hui) 
puiffe fe déplier,- & combattre en plei- 
ne bataille , il me parort qu’on ne fau* 
toit mieux faire que d’entrelaffer des 
Colonnes de - deux ou de trois fe* 
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étions dans une ligne de bataillons. Eu 
effet je ne penfe pas qu’il y ait rien oe plus 
avantageux à:un General que de chercher 
les endroits refferrez , particulièrement 
lorfqu’il fe trouve plus foible , & qu’il n’a 
pas un grand nombre de Regimens fur la 
valeur defquels ilpuiffe compter j car alors 
mettant ce qu’il a de bon à la tête de fes 
colonnes le refte va de foi-même , outre 
que ce mélange engendre l’émulation. 
Comme ce font les têtes qui donnent & 
qui décident , tout dépend aufli de leur 
choc, comme je l’ai dit plus haut. D’ail- 
kurs dans ces lieux refferrez l’on fe trou- 
ve à l’abri du defordre qui furvient prefc 
que toujours lorfqu’une armée combat 
fur un trop grand nombre de lignes : l’on 
voit affezfouvent qu’au premier defavan* 
tage la première étant renverfée & pouf- 
fée vivement , elle fe renverfe fur la fé- 
condé & la met en confufion y accident 
qui fe communique à toutes les autres fans 
qu’il foit pofîible d’y reraedier , particu- 
lièrement pour un General qui n’ett pas 
des plus habiles , outre que le canon fait 
un defordre épouventable dans ces lignes 
ainfi redoublées. L’ordre par colonnes 
entrelaffées dans une première ligne n’effc 
pas fu jet à un fî grand défaut , l’efforf 
d’une ligne ainfî difpofée ell des plus-vio* 
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Icns & des plus furieux } l’on oppofe un 
plus grand nombre de troupes à une ligne 
lorfque l’ennemi paroît fur une moindre % 
ainfi je le confidere non-feulement com- 
me la reflfource infaillible des foibles} mais 
encore comme le falut d’un Chef qui man- 
que de cette intelligence , & du coup 
d’œil que l’ordre trop compofé exige la 
{implicite de ma:Ta£tique fuppleantaux 
défauts de l’autre.': , . . - 

J’écarte une infinité de chofês que je 
pourrois dire fur les avantages de la co- 
lonne i car comme ces chofes embraflent 
la Taétique dans toute fon étendue, nous 
les traitons félon l’occafion » & fes diffe- 
rentes parties dans le cours de notre grand 
Ouvrage, . 



CHAPITRE VI. 

y , / . ■ * • * 

Jutoritez & exemples de la Colonne . 

L A plûpartdes gens de guerre , & par- 
ticulièrement ceux qui ne s’appliquent 
pas , font fi prévenus en faveur de l’ufa- 
ge , que tout ce qui lui eft contraire les 
révolté Sc les blèfie. Les preuves , les 
raifons les plus fortes & les plus préfixan- 
tes } les veritez les plus démontrées font 
à peine probables, donnez-leur des auto- 
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ritez , ils ne s’en paient point ; que fai- 
te avec de telles gens ? Il faut , dira-t- 
on 9 les fatisfaire par quelque çhofe de 
plus fort. Il leur faut des faits , des exenj- - 
pies de quelques grands hommes qui aient 
pratiqué ce qu’on propofeinous les pren- 
drons donc par cet endroit-là , puifque 
pous n’avançons rien par l’autre, encore 
Pieu veuille qu’ils ne les révoquent pas 
en doute , en ce cas il n’eft pas jour en 
plein midi , comme dit Horace. 

Une autorité comme celle de Cefàr 
feroit d’un grand poids dans le fujet que 
je traite 5 mais il me paroît que la colon- 
ne lui fut inconnue , je n’en vois aucune 
trace dans fe$ Commentaires , aucun de 
fes Hiftoriens n’en a parlé. Mais Scipion 
qui ne lui étoit pas de beaucoup inferieur 
s’en fervit avec avantage contre Annibal 
à Zama. Ce grand homme combatit fur 
une feule ligne de colonnes parfaites à fon 
Infanterie. Polybe * qui nous en donne 
la description en homme de guerre , efl: . 
celui de tous les Hiftoriens qui nous l’ex- 
plique avec le plus de précifion #c dq 
clarté. 

Le Prince Louis- Guillaume de Naflau 
nous a donné un Plan de ce fameux ordre 
de bataille dans un Ouvrage j* de fa façon 
fffag. L u. | Ann, 8c Scip, ou lngrpacU Capitaine#» 
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^meft afîez rare. [1 ne me paroît pas que 
les ràifonnemens qu’il fait fur cette ba- 
taille foient conformes aux vûës de Sci- 
pion , non plus que ceux de Polybe , 
comme je le fais voir dans mon grand 
Ouvrage. Le Romain fe forma dans cet ' 
ordre , bien moins dans le ddTein de fê 
garantir dès Elephans , qu’Annibal avoit 
en grand nombre , que de trouver une 
difpofkion capable de refifter avec une 
armée de vingt-deüx à ving-trois mille 
combatans contre une autre de cinquante- 
mille, rangée fur trois grôfles lignes d’in- 
fanterie , ou fur trois phalanges ; c’étoit 
fait de Scipion s’il eût combatu félon la 
coutume Romaine. Ce célébré Chef d’ar- 
mée n’eft pas pourtant l’Auteur de cette 
façon de çombatre par colonnes. Regu- 
lus eft le premier qui la pratiqua contre 
Zantipe en Afrique f qui fut victorieux 
par la fotife du Confpl Romain * * com- 
me Seipion par celle d’Annibai. Regulus 

f >erdit la bataille pour avoir trop reflerré 
es efpaces entre les colonnes, *p comme 
Varron à Cannes qui combatant fur les 
mêmes principes , tomba dans des fautes 
encore plus groffieres parfon ignorance 8c 
fa mauvaife conduite , Scipion corrigea fon 
ordre de bataille , par ce qu’il remarqua 
' * Polyb. I. 3. j Ibid. 1. 3. 

K 4 
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de defeélueux dans les deux autres , au» 
tant que dans la conduite des deux Chefs. 

Les Romains ne font pas pourtant les 
premiers qui ayent connu la colonne, 
comme je pente l’avoir dit , c’eft aux 
Grecs que l’on doit l’attribuer, c’étoitlç 
grand principe d’Epaminondas j il ne 
çombatit jamais que dans cet ordre j & 
fut toujours victorieux ; les batailles dç 
Leurres & de Mantinée les plus fameu* 
fès de l’antiquité, en offrent un bel exem- 
pie, comme je le dirai bien-tôt. < , 

Arfaces, dans la guerre contre Antio* 
chus ^.oi de Lydie, difpofa fon Infante* 
rie en forpae de Cojn , marcha droit à 1% 
Phalange, S’attaqua avec tant d’ardeur 
de violence, & la preffa fi vivement que 
G Antiochus n’eût ufç d’un ftratageme 
qui lui réuflip, ep tombant fur les derrie* 
res des ennemis, fa perte étoit infaillible, 
ils combattaient ferrez, dit mon Auteur, 
en forme de Coin j & le coin n’étoitiure* 
ipent pas une maniéré de triangle, ni mê- 
me le cône dans cette affaire } mais une 
Phalange fur plufieurs feétions les unes 
derrière les autres , ç’eft-à-dire une co* 
lonne : cela me femble d’autant plus vrai* 
femblable que ce combat, quieft très* 
remarquable dansPolybc, fe donna dans 
yn pas de montagne tres-feffçrré , où U 
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fur la- Guerre . Chap. VI. i f$ 
importe d’occuper & de remplir tout le 
terrain , bien loin d’y prefenter une poin- 
te, & de ne le remplir que vers la bafe j 
ce qui feroit abfurde & tres-dangereux, 
l’ennemi pouvant profiter du vuide& for- 
mer un rentrant, où le triangle fe fût 
trouve emboîté & comme enchalîc. Tout 
cela me perfuade , comme l’exemple d’A- 
lexandre contre Glaucias , dont j’ai fait 
mention dans le Chapitre IV, qu’on fe 
fervoit indiflferanment du terme de Coin 
pour faire comprendre un corps fur beau- 
coup de hauteur, & peu de front* car 
l’on fçait allez que les anciens n’étoient 
pas fort opulens en termes militaires, té- 
moin Je terme d 'actes dans Vegece , & 
quelques autres Auteurs, qui a diverlès 
lignifications ; c’eft tantôt l’armée entie- N 
re , tantôt un corps de troupes , ou un 
détachement de quelques cohortes , 8c 
fouvent une ou deux : quelquefois un ai- 
le, ou une centre * on ne fauroit être trop 
en garde çn traduifant les Auteurs Grecs 
& Latins. Jl;eft donc très- probable, 8c 
fi je l’ofe dire prefque certain que le ter- 
me de Coin dans un défilé de montagnes 
fignifioit une colonne plutôt qu’un trian- 
gle , ou une cône tronqué. Voilà bien des 
exemples de l’antiquité qui prouvent la 
colonne, çe n’eft pas cependant encore 
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tout. J’en referve deux confïderables pour 
le Chapitre fuivant , pour terminer celui- 
ci par un autre très célébré qui s’eft pafle 
de nos jours. 

Le General Schulembourg , * un des 
plus favans hommes d’infanterie, & des 
plus expérimentez qui ait paru dans notre 
fiécle, & dont les aftions font allez con- 
nues , fe retirant par les plaines de Po- 
logne avec un corps d’infanterie d’envi- 
ron quatre à cinq mille hommes, fe vit 
tout d’un coup attaqué dans fa marche 
par huit mille chevaux de Cavalerie Sue- 
doife* & l’intrepidc Roi de Suede Char- 
les XII à la tête. Cet habile Chef Saxon, 
brave & expérimenté, ne fe déconcerte 
point, & fait voir tout ce que peut un 
efprit éclairé , fécondé d’un grand cou- 
rage & de la confiance de fes troupes. Il 
fe range en colonne , fe fraife de tout ce 
qu’il a d’armes de longueur, halebardes, 
pertuifannes, êtefpontons, & fe prépa- 
ré à une vigoureufe refiftmee } il eft bien- 
tôt joint , ÔC dans l’inftant attaqué : il 
foutient le choc de cette Cavalerie avec 
tout l’ordre & la valeur poflible. La Ca- 
valerie Suedoife eft repouflee, le Roi ne 
fe rebute pas, il étend fes efeadrons ôc 

* C’eft celui qui i defen lu U Ville de Corfou âvec 
«Sût dt gloire contre les Turcs. 
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environne cette colonne de toutes parts, 
elle fait face par tout , le combat recom* 
mence avec la même fureur , le Monar- 
que s’abandonne fur cette colonne & 1$ 
charge à differentes reprifes. Il trouve 
un courage & une obftination égale à la 
fienne* il fe laffe enfin de tant de char* 

t es inutiles & fans effet , & Schulem- 
ourg continue fa marche jufqu’à un ruif- 
feau qu’il paffe à la faveur de la nuit & 
du feu d’un Moulin , où il avoit jette 
quelque Infanterie, 



CHAPITRE VIL 

Suïte du même fujet. Bat aille s de Leuftres , 
& de Mantinée. 

I L me femble que Plutarque n’inftruit 
pas affez fon Le&eur dans le récit d’u- 
ne bataille aufii mémorable que celle de 
Leuéfcres. Elle meritoit plus de foin & 
d’exa&itude ; car jamais un bon abrevia- 
teur ne laifTe échaper les circonflances 
d’un fait d’où naifTent les grands évene- 
mens. 

L’Auteur ne dit pas un feul mot de la 
Cavalerie. S’il eût confulté Xenophon , 
£il eût remarqué qu’il y en avoit dans les 
* Hift. Grec, 1. <S. 
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deux armées, & que celle desThebains 
contribua beaucoup à la viétoire. 

Pour redrefler ce qui manque dans cet 
Auteur , j’ai fuivi Xenophon , qui dit 
que Cléombrote forma une première li- 
gne de fa Cavalerie A , qu’il pofta à la 
droite de fa Phalange B, qui la foute- 1 
noit. 

Les Thebains étoient plus foibles de la 
moitié } mais comme ils étoient bien 
commandez , ils marchèrent aux enne- 
mis qui les débordoient extraordinaire- 
ment à leur droite C. 

Epaminondas le voioit allez. Pour leur 
ôter cet avantage , il fit un trait d’unCa- ’ 
pitaine fin 6c rufé, . • ' i\ 

11 fe détermine d'attaquer par fa gau- 
che D, il la fortifie de tout ce qu’il avoit 
de troupes d’élite , ou de pefamment ar- 
mez , qu’il rangea fur cinquante de pro- 
fondeur , c’eft-à-dire en colonne E, que 
je conjecture de trois mille hommes. La 
compagnie des trois cent F, fermoit cet- 
te afe, Le refte de fon Infanterie G , qui 
* çonfiftoit en fes armez à la legere, & les 
troupes qui ne faifoient pas corps avec fa 
petite phalange s’étendoient fur une feule 
ligne fort mince , fur trois ou quatre de 
hauteur, parce qu’il comptoit d’éviter 
Un engagement de ce côté-là. A l’égard 
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fur U Querre. Chap. VT. if? 
de fa Cavalerie H , il fe régla fur la difpofi- 
tion de celle de lôn ennemi. 

Cleombrote forma fa Phalange L, lé* 
Ion la coûtume des Grecs * fa Cavalerie y 
comme je l’ai déjà dit , étoit en premiè- 
re ligne à fa droite, rangée par efcadrons. 
C’eft l’ordre & la difpofition des deux ar- 
mées dans une plaine rafe & découverte. 

Les Thebains parurent d’abord en ba- 
taille aux points M , fur une ligne droi- 
te , & parallèle à la Phalange Lacede- 
monienne , ils s’ébranlent tout d’un coup, 
& pendant que l’extremité de leur aile 
droite ne bouge, tout le refte de la ligne 
marche par un demi quart de converfiorl 
marqué par les lignes pon&uéesP, c’eft- 
à-dire que cette ligne fe meut autour de 
N , comme autour de fon centre. De 
forte que l’aîle droite fe trouva fort éloi- 
gnée de la gauche de Cleombrote. Par 
ce mouvement les Thebains à leur gau- 
che s’approchèrent toujours plus de la 
droite des Lacedemoniens fur laquelle ils 
vouloient tomber. Cette difpofition d’E- 
paminondas eft la fixiérne de Vegece , 
* qu’il appelle in fimilitudinem vcru , c’eft 
l’ordre oblique dont il fait plus de cas 
que d’aucun mtre des fept qu’il nous don- 
ne dans fon livre. Les anciens l’appeUoienÇ 

* Vagac. dt rc mil. L J. cap. K*>. 
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bataille de biais, c’eft-à-dire qu’on met* 
toit tout ce qu’on avoit de troupes d’élite 
à l’aîle qui devoit attaquer , pendant 
qu’on refufoit tout le refte de la ligne à 
l’ennemi. Il paroît qu’Epaminondas le 
preferoit à tous les autres , & effe&ive- 
ment c’eftlle meilleur, la ligne oblique, 
ou l’ordre de bataille oblique étant tout 
ce qu’il y a de plus à craindre & de plus 
fuie dans la Ta&ique , c’eft la rcfTource 
des foibles , & fur tout lors qu’on intro- 
duit des colonnes dans l’aile qui doit atta- 
quer. Les anciens connoifloient autant 
l’avantage de cette difpofition que les mo- 
dernes la connoiflent peu , & c’eft peut- 
être la première nouvelle que je leur eiï 
donne. Il y a plus d’art qu’on ne penfe 
dans les manoeuvres de la ligne oblique 
dont je fais bienplusdecasquede la cour* 
be , quoique belle & profonde $ mais 
moins fûre que l’autre j quoi qu’il en foit, 
bien que les anciens connôflent la ligne 
oblique comme la courbe, ils n’introdui* 
firent jamais de colonnes du côté où ils 
Vouloient engager le combat, comme fait 
Epaminondas dans celui-ci. S. A. R. me 
parut furprife de cet ordre de bataille que* 
j’eus l’honneur de lui prel'enter, les Ex- 
perts n’en penferont pas moins avanta- 
-geufement que ce Prince habile & éclairé* 
Revenons à notre fuj.ee. 
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La Cavalerie en vint bien-tôt aux 
Inains. Comme celle des Thebains étoit 
mieux montée , & plus expérimentée que? 
celle deLacedemone (qui ne valut jamais 
rien) celle-ci ne fut pas long-tems fan» 
être rompue , & renverfée fur fan Infan- 
terie , qu’elle mit en confufion. 

Les Thebains, après ce premier fuc^ 
cès attaquent en même tems la droite de 
k Phalange. Sur ces entrefaites la Com- 
pagnie des trois cent F , tourne fubite- 
ment fur l’aile, 8c la prend en flanc , pen- 
dant que la grofle colonne choque de tê- 
te, enfonce tout ce qui lui refifte, pafle 
outre, ôc retourne fur ce qui reftoit en- 
core en entier pour ne lui pas dernier le 
tems de fe reconnoître* 

Cette aile totalement ruinée 3t en fui- 
te, la Cavalerie fe met à festrouflês, pen- 
dant que l’ Infanterie vi&orieufe profitant 
de fon premier avantage, gagne toujours 
vers la gauche. Cette gauche, qui voit 
le delbrdre de fa droite , & l’ennemi qui 
s’avance toujours Vers elle croit tout per- 
du \ elle plie & lâche le pied. La dérou- 
te de cette droite fut la caufe de U perte; 
de cette bataille qui n’étoit 'pas encore 
perdue, fi les Generaux n’euflènt pas de- 
fcfperé. Elle peut être comparée aux plu* 
faaaeufes de l’antiquité : jamais Lacede- 

A 
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mone n’en éprouva defemblables, ni de 
plus honteufe. Le Roi Cleombrote fut 
tué & mille LacedemonienS, c’étoit l’é- 
lite de Sparte , ceux qui fuirent n’en é- 
toient que la lie, comme dans toutes les 
batailles. 

Epaminondas raifonria ên grand Capi- 
taine , & prévit bien ce qui pouvoit arri- 
ver par l’excellence de fa difpofition, au-* 
tant rufée que favante profonde : com- 

me il étoit grand homme d’infanterie* 
qu’il en connoifloit la force, autant qu’il 
la faifoit connoître à les Soldats % il vit 
bien que l’ennemi refiltefoit vainement 
au choc , & à la pefanteur de cette for- 
midable Golonne, &à celle des trois cent 
qu’il opofa à la Phalange Lacedemonien- 
ne, qui n’ étoit que fur douze de hauteur. 
Cleombrote fit une faute d’en diminue? 
la profondeur pour en augmenter le front 
fans aucune neceflité, puifqu’il étoit fu- 
perieur en nombre. Le grand nombre ne 
fert de rien contre un General qui le re- 
fufe à une aile & donne à l’autre, c’eft 
l’avantage de l’ordre oblique. Voilà une 
énorme bevuë dans Cleombrote: en voi- 
ci une autre qui ne eede en rien à la pre- 
mière. 

Il mit fa Cavalerie en première ligne à 
fa droite, foutenue par celle de fa Phalan- 
ge 
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fur la Guerre. Chap. Vil. tôt 
ge. Cela étoit contre les réglés de la guer- 
re , & de la milice de ce tems -, fi Ton 
confidere que la Phalange étoit un corps 
uni , 6c fans aucuns intervales, ni divifions 
entre les lignes. * Il eût dû laifler des ef- 
paces entre-elles pour donner des iffuës, 
oti un écoulement à fa Cavalerie au * cas 
d’accident. Elle eût pû fe remettre du 
defordre derrière fon Infanterie } pour- 
quoi négliger cette précaution ? On ne 
fait pas autrement quand on veut foutenir 
l'Infanterie parla Cavalerie, ou qu’on ne 
compte pas fur la valeur de celle-ci ; après 
tout, cela n’eût fervi de rien contre les 
colonnes} car je ne vois aucun remede, 
linon de combattre fur un ordre fembla- 
ble, 

Lorfque Cleombrote s 1 aperçut que les 
Thebains s’éloignoient à leur droite, 6c 
avançoient leur gauche , il eût dû dou- 
bler, 6c tripler les files de fa Phalange, 
Ce mouvement étoit fimple, aifé 6c 
prompt, au lieu qu’il marcha par i’aîle à 
fa droite * c’eft-à-dire qu’il la prolongea 
pour l’empêcher d’être débordée de ce 
côté-là , 6c par otf l’ennemi s’étendoit , au 
lieu qu’il falloir opofer une mafTe égale 
en hauteur à l’ Infanterie Thebaine , 6c 



* Ua Enfeigae, félon Poiybe étoit un corps de 90# 
feoaxnei. 
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jetter en même tems fa Cavalerie à la 
pointe de Ton aile attaquée, & l’entrelaf- 
fer de quelque Infanterie, félon la métho- 
de des Grecs. 11 ne fit rien de tout de ce 
qu’il auroit dû faire, il fut batu * qui peut 
difeonvenir qu’il ne dût l’être? 

Epam inondas fe trouva fi bien de fon 
ordre de bataille de Leu&res , qu’il ne 
manqua pas de s’en fouvenir -à celle de 
Mantinêe, il combattit dans cetefprit, 

vainquit par cela feul. Il fut tué dans 
cette bataille , tk avec lui périt i’efperan- 
ce de Thebes. 

Obfervations fur la Bataille de Mantinêe. • 

• *'■',* * * 

L’ordre de bataille d’Epaminondas à 
Mantinêe eft fur les mêmes principes que 
celui de Leu&res, & lui acquit la répu- 
tation d’un des plus grands hommes d’in- 
fanterie, & d’un des plus favans Taêfci- 
ciens de fon fiéele *, car fans cette feien- 
ce, il ne faut pas efperer de grandes cho- 
ies, à moins que le hazard nefoit partout 
le maître. 

L’ordre & la difpofition de cette ba- 
taille eft digne de l’admiration des Ex- 
perts. Je ne vois rien de plus profond ÔC 
de plus remarquable : depuis Épaminon- 
das , nous n’avons aucun exemple d’un 
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ordre femblable : c’efl ici le chef-d’œu- 
vre de ce grand Capitaine. 

Les obfervations que je Vais faire fur 
cette célébré journée , plairont d’autant 
plus qu aucun Commentateur , ni aucun 
homme de guerre n’a fait attention à une 
ordonnance fi belle , fifenfée, 6c fi pro- 
fonde. J’ai lieu de m’en étonner, Xeno- 
phon l’aiant fi bien & fi clairement dé- 
crite , qu’il eft prefque impoflible de n’ert 
pas voir la folidité , pour peu d’expe-* 
rience , 6c d’intelligence que l’on ait de 
la guerre. 

Xenophort, # qui décrit cette fâtrteulc 
aérion en homme favant 6c expérimenté* 
parle d’abord de la marche du General 
Thebain : il dit qu’il la fit dans l’ordre 
fur lequel il vouloit combatre pour n’ê- 
tre pas obligé , en arrivant en prefence 
de l’ennemi , de perdre dans la di (tribu-* 
tion de les troupes un teins qu’on ne fau- 
roit trop ménager dans les grandes entre- 
prifes. Le tems perdu où mis à profit elî 
la pierre de touche du mérité, ou de l’in- 
fuffifance d’un Chef d’armée. 

Il n’alla pas droit * 6c de front à l’en- 
nemi $ mais il parut en prefence à la tête 
de fon Infanterie fur une feule colonne 
comme en ordre de marche. Il rangea 
# Zenop, Hift. Grec, I. j, 

L Z 
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d’abord Ton armée fur une feule ligne fur \ 
les hauteurs qui bordoient la plaine y la 
Cavalerie fur les ailes de fa phalange : il 
avoit eu la précaution de former la tête 
A , (qui eût dû faire fa droite en com- 
batant félon la coûtume ordinaire ) ÔC 
doublant la hauteur de cette aile pour la 
rendre plus folide , & plus forte pour le 
choc , il parut ainfi de front , & en ba- 
taille à la vûë de l’armée Laeedemonien- 
ne, & fit halte fur les hauteurs dans cet- 
te difpofition , ce qui trompa les enne- 
mis , qui crurent qu’il alloit camper > 
mais quel fut leur étonnement lorfqu’ils 
s’aperçurent qu’il s’ébranloit , & qu’il 
venoit droit à eux contre leur attente. 
Une partie de fa Cavalerie prit à droite , 
& fe iepara delà phalange dans la plaine, 
& l’autre à gauche. On remarqua peu de 
tems après un autre mouvement dansl’In- 
fanterie , où l’on ne comprit rien d’a- 
bord , ce qui tint en fufpend , & dans 
l’incertitude, tant on craignoit l’adrefle, 
& l’efprit rufé de ce General. Ce mou- 
vement parut bien -tôt une phalange ren- 
verfée par un demi quart de converfion 
de fa droite B , vers la gauche C , de 
toute fa ligne d’infanterie tout d’un tems 
& d’un même mouvement, & marchant 
alors par l’aîle A , & non pas de front à 
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' l'ennemi , en tenant l’autre D , reculée 
& en ligne oblique ou de biais , il tomba 
, deflus , & choqua de pointe comme une Ga- 
lère , dit l’Auteur , alluré que la feule 
force , & la pelanteur de fon ordre , il 
, enfonceroit l’ennemi E , & l’ouvriroit à 
ion centre pour le feparer de fes aîles. 
Mais comme il craignoit que les Athé- 
niens , qui étoient à l’aîle gauche , ne 
tombaient fur la face ou le flanc F , de 
cette furieufe colonne , & qu’ils n’en in- 
r terrompiffent le cours & la violence , il 
pofta la Cavalerie de fa gauche G , fur 
une hauteur , qu’il entrelafla de fon In- 
. fanterie legere H , & comme cette Ca- 
valerie faifoit front à celle d’ Athènes K, 
& la tenoit en échec , il ne fe paffa riea 
de ce côté-là. 

Il n’en arriva pas de même du côté de 
la Cavalerie de la droite desThebains L* 
elle attaque celle de Lacedemone M , 
comme la moins vigoureufe , l’enfonce , 
l’enleve hors de fon aile , 8c la met en 
fuite , quoique fuperieure , 8c les efea- 
» drons plus gros. La raifon de cette défaite 
vint en partie de ce que les Generaux en- 
nemis négligèrent d’entremêler leurs ef- 
cadrons de' leur Infanterie legere N , 
r qu’ils placèrent à la queue de la pha- 
► lange j ou à la tête ( car les Auteurs n’en 

i r - 
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difent lien ) où elle n’étoit nullement 

neceflaire, 

Cette faute ne fut pas la plus groffiere 
où les ennemis tombèrent, il y en a bien 
d’autres à leur reprocher. Ils doublèrent 
leurs efeadrons, en leur donnant non feu- 
lement trop de profondeur j mais ils les 
firent encore trop gros j car ils dévoient 
(être de cent vingt huit Maîtres, contre 
la coutume de ce tems-là, au lieu qu’E- 
paminondas combattit par petites trou- 
pes , qui fe remuoient aufli legerement 
que les autres étoient lourds & pefans ; 
outre l’avantage que les petits efeadrons 
gvoient de fe tourner avec facilité , ils le 
trouvoient encore épaulez fie foutenus par 
les legerejnent anpezde l’Infanterie Th é* 
f>aine P. 

Epaminondas penfa d’abord à attaquer 
la Cavalerie de Sparte , fur la valeur fie 
l’experience de laquelle il comptoit fort 
peu , alluré que ü la fienne çtoit vi&o* 
rieufe il auroit moins de peine à s’ouvrir 
une route à une viétoire complété fie de- 
cifive j parce qu’il comptoit de percer la 
phalange avec la tête de la colonne A, 
& de le replier enfuite à droite fie à gau- 
che , pendant que le refte de fon armée 
fe tourneroitôc tomberoit enfuite de front 
& non 4e pointe , fur tout çe qui (croit 



fur la Guerre. Chap. VII. \6y 
encore entier. II. prévit tout ce qui de- 
voir arriver , par ce qu’il vouloît faire , 
& tout arriva félon ce qu’il avoit prémé- 
dité} car après avoir enfoncé l’Infanterie, 
& ouvert la ligne par la pefanteur & la 
profondeur de fa colonne A , qui n’étoit 
gueres plus en prife à fa tête qu’à fes fa- 
ces } il prit en flanc ce qui reftoit encore 
en entier. 

Cette redoutable colonne , compofée 
de Télite des Oplites , aiant donc percé 
tout au milieu de la phalange Lacedemo- 
nienne , on vit le plus grand defordre du 
monde , & la vi&oire naquit bien-tôtfde 
ce defordre } car il n’y a rien de bon à 
attendre d’une armée rom pué & partagée 
au centre. Epam inondas fut bleffé dans 
cette grande aétion , & jetté par terre 
d’un coup de javelot , dont il mourut 
quelques heures après. Il dit avant de 
mourir qu’il ne laifloit aucune pofterité, 
finon deux filles , Leuétrcs , & Man- 
tinée, deux victoires célébrés, où la for- 
tune n’eut aucune part. O le gyrand hom- 
me , difoit Agefilaus , & j’ajoûte , ô le 
plus grand Capitaine, le plus honnête 
homme , Ôc le plus favant Officier d’in- 
fanterie que la Grece ait jamais produit. 
On peut lui appliquer ce bel éloge que 
Montecuculi fit de Monfieur deTurenne, 

l 4 • 
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lorfqu’il apprit la mort de ce fameux Ge* 
neral , Quel dommage que la perte d'un tel 
homme qui faifoit honneur à la nature ? 

Cette journée peut fervir d’une bonne 
leçon aux Generaux d’armées , qui s’i^ 
imaginent qu’il n’y a pas de meilleur moien 
que d’engager aux ailes , ce qui me paroît 
une erreur à laquelle il me femble qu’on 
ne fait gueres d’attention Une armée 
trouve des reffources infinies , lorfqu’el- 
le eft attaquée à une de fes ailes * mais 
lorfqu’elle eft rompûë à fon centre je 
n’y vois pas grand remede 5 parce qu’élu 
le fe trouve coupée &feparée defesaîies, 
fans trop d’efperance d’en recevoir du fe-» 
cours. Ce qui m’étonne , c’eft qu’il fe 
trouve bon nombre de Generaux , qui 
croient fauflement qu’on nefauroit jamais 
perdre une bataille par le centre , il n’y a 
pourtant que trop d’exemples qui démon- 
trent le contraire de cette opinion.. Le 
bon eft que toutes les fois qu’on s’eft avi-» 
fé d’attaquer une armée par le centre la 
viétoire a tpû jours commencé à fe décla- 
rer par cet endroit. Je ne fçai comment 
des hommes qui penfent , peuvent avoir 
de femblabes opinions ? 11 n’y a que l’ex- • 
perience qui puifle les en guérir ; l’hiftoi-» 
re nous en fournit un aflez bon nombre ; 
çp n’eft pas que je veuille rejeter la raç* 
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thode d’attaquer les aîles \ mais je tiens 
qu’il ejft plus avantageux d’engager au 
centre , comme il elt aifé de le recon- 
noître. 



CHAPITRE VIII. 

Commandement peur fermer la Colonne , 
hynanitre de combatre dans cet ordre . 

C Ette évolution n’eft pas fort diffici- 
le, puifqu’il ne s’agit que de doubler, 
tripler, quadrupler & quintupler les fi- 
les, c’eft-à-dire les haufler , ou les baifc 
fer, félon la force ou la foiblefle dts corps. 
Il y a differentes méthodes, toutes fort 
aifées & fort promptes. La plus fimple 
cft, cemefemble, de divifer le bataillon 
en autant de feétions, & fur autant de fi- 
les ou de rangs de front , qu’on en veut 
mènera la charge: je fupofe ici le batail- 
lon de cinq cent cinquante fufiiicrs, les 
Grenadiers compris,. (qui efi le nombre 
le plus parfait ) fur cinq de hauteur, qui 
eft la moindre qu’on puifie lui donner 
pour le choc. 

Supofant l’armée en batailles l’ordinai- 
re fur deux lignes & une referve, la Ca- 
valerie fui* les ailes & l’Infanterie au cen- 
tre, le# bataillons fur cinq de hauteur $ 
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la diftribution& ordonnance des troupes, 
& le choix des corps qui' doivent former 
les colonnes fur le front de la première 
étant fait, on feparera les Grenadiers de 
chacun de ces corps, on commencera par 
ce commandement. 

4 * 

A vous Bataillons. 

Attention. 

* 

A droite par manches , triplez vos file S. 

A ce commandement , premièrement 
la manche du centre du bataillon rentre 
dans celle de la droite, le premier rang 
derrière le premier, le fécond derrière le 
fécond , & ainfî des autres. 

En même tems la manche delà gauche 
rentre dans les deux manches jointes en- 
femble, le premier rang derrière le pre- 
mier de la manche du centre, le deuxiè- 
me derrière le deuxième, & ainfi du ref- 
tej de forte que chaque bataillon fe trou- 
ve à quinze de hauteur , étant rare qu’il y 
ait des furnumeraires. Je fupofe ici la co- 
lonne fur trente files de front que j’aime- 
rois mieux fur vingt-cinq , & fur vingt 
de hauteur. 

? A ce commandement les Grenadier* 



j 
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doubleront leurs files par files pour n’en 
former que deux ou trois, félon le nom- 
bre des rangs de chaque feétion , & Ce 
mettront à la droite, ce qui n’a pas befoin 
de commandement. 

Si l’on veut former deux colonnes d’u- 
ne feule, & la partager en deux, de la tê- 
te à la queue on fait ce commandement. 

Adroite à gauche , formez deux Colonnes* 

» 

Marche. 

Halte . 

« 

Ce commandement fe fart lorfqu’aprês 
avoir percé une ligne , l’on cherche 
promptement à profiter de cet avantage 
pour tomber à droite & à gauche fur les 
flancs des bataillons qui font à côté , 8c 
qui foutiennent encore contre ceux qui 
leur font oppofez * mais ce mouvement 
ne doit fe faire que lorfque la première 
ligne tient ferme encore aux endroits oh 
il n’y a pas de colonnes. Pour peu que le 
Soldat fait dreffé à cet exercice , il fçait 
aflez ce qu’il a à faire en femblable oc- 
cafîon. 

Lorfque la colonne s’eft ouvert un paA 
fage , qu’elle a rompu le corps qui lui 
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eft oppofé i on peut alors lâcher les Gre- 
nadiers fur les derrières de l’ennemi, pen- 
dant que la colonne qui s’efl partagée , 
lui gagne le flanc. Voici le commande* 
ment. 

A vous Grenadiers , formez la Compagnie . 

* 

Marche. 

Si la fécondé ligne ennemie s’avançoit 
au fecours de la première , ou qu’on le 
craignît , on doit fe conferver en colon- 
ne & lâcher les Grenadiers , qui pren- 
dront en queue ce qui foutient encore 
contre les corps qui combattent entre les 
colonnes, pendant que celles-ci attaquent 
par les faces. Ce qui s’expliquera dans le 
cours de mon grand Ouvrage , où l’on 
verra les differens mouvemens , & les 
differentes manœuvres des colonnes dans . 
l’attaque comme dans la defenfe , entre- 
mêlées dans une ligne, ou feules, &hors 
de cette ligne. 

On doit regarder comme une maxime 
confiante , que toute armée qui efl per- 
cée, ôc ouverte en plufieurs endroits fur 
le front de fa ligne , ne fçauroit trouver- 
de rcmede contre les differens corps qui 
Tont ouverte : une partie feparée des au- 
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fur la Guerre. Chap. VIII. 
très qui font à côté , d’où pourrait elle 
tirer du fecours ? Si Ton fait avancer la 
referve , que peut-elle faire cette referve 
contre des colonnes ? Outre que celui qui 
veut foutenir fon avantage fait marener 
la fienne. Si l’ennemi fait avancer fa fé- 
condé ligne , après la déroute de fa pre- 
mière , il ne gagne rien * il fe trouve 
alors en tête deux bonnes lignes contre 
une feule. Ce raifonnement n’eft pas dif- 
ficile à comprendre , & on le compren- 
dra encore mieux dans mon nouveau fy- 
flême de Ta&iaue , dont il fera aifé de 
reconnoître la iolidité dans une obferva- 
tion fur les batailles que Polybe raporte * 
car après en avoir donné le Plan félon la 
defeription qu’il en fait , j’en ajoute un 
fécond que j’accommode au terns ,- aux: 
lieux , à la nature de nos armes , au gé- 
nie delà nation, & aux principes de Ta* 
étique que je me fuis formé : ainfî l’oit 
pourra voir là tout le jeu de mes colonnes. 

Lorsqu’une colonne eft attaquée , foit 
par tête ou par fes faces, ou que fe trou- 
vant environnée , elle eft obligée de fai- 
re front de tous cotez , ou par fes faces * 
& de tirer de pied ferme , il me femble 
meilleur de le faire par rangs. Voici le 
commandement. 



i 
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A vous les deux manches des fe fiions. 

\ 1 - 
A droit 13 à gauche. 

• . f 

Les treize premiers rangs des deux manches^ 
genoux en terre. 

• * * » » * r 

Rangs qui refient dobout , en joue, 
étirez. 

• ' . • f 4 * 

î treizième 13 douzième rang , debout. 

4 * 

Tirez. 

« 

• . . .a* * -» 

Èt ainfi des autres.. Par cette métho- 
de les premières files des aîles de chaque 
manche confervent toujours leur feu , au » 
cas d’une attaque brufque, où la Cavale- 
rie foit mêlée. Comme il fe peut trou- 
ver des mal-adroits qui pourroient tirer 
bas , & cafier la tête à ceux qui font ge- 
noux en terre, il faut que ceux-ci febaif- 
fent prefque le nez contre terre. 

Cette maniéré de tirer par deux rangs, 

& par trois n’eft pas nouvelle pour les 
corps qui combattent fur beaucoup de 
hauteur , c’eft celle du quarré folide f 
c’eit-à-dire à centre plein. Il eftbiendifr 
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fur Ja Guerre. Chap VIII. iyf 
ficile de foutenir long-tems contre un feu 
li violent Sc 11 bien luivi. Il me relie une 
remarque à faire qui mérité attention , à 
l’égard de l’exercice d’un grand corps ou 
de toute une armée , & des commande- 
mens qu’on ejft obligé de faire dans des 
occafions , où la voix de Stentor feroit à 
peine entendue , c’ell l’experience qui 
parle. . 

Toutes les évolutions & les ntouve- 
mens , qui fe pratiquent parmi le fracas 
des armes , ne fauroient être comman- 
dées par la voix, on devroit les faites au 
fon du tambour , pourvu que les évolu- 
tions fulfent dillinguées par differensrou- 
lemens. Car qu’on ne me parle pas de 
l’exercice au fon du tambour , tel qu’on 
le fait aujourd’hui , il ell trop ridicule , 
puifque ks évolutions ne font pas dillin- 
guées. Je dis donc que dans une affaire 
generale , ou dans un combat , le bruit 
des autres tambours, celui du canon , les 
déchargés continuelles de l’Infanterie, & 
les cris militaires empêchent de dillin- 
guer les commandemens, qui ne font pas 
les mêmes par tout , à caufe desdifferens 
cas qui arrivent. Il me paroît qu’il feroit 
mieux d’introduire deux Cors de chaffe 
par Regimens , dont les differens fons 
diftingueroient ks differentes évolutions, 
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ty 6 Nouvelles Decouvertes 
& les manœuvres qu’il foudroit faire» St 
aufquels il foudroit accoûtumer les Sol* 
dats. Cet infiniment eft de tous, celui 
qui fait un plus beau bruit de guerre , & 
qui me femble digne d’être mis à autre 
ufage qu’à fervir à animer les chiens; les 
Romains ne fe fervoient que de ces fortes 
d’inllrumçns de mufique militaire. Je ne 
fçai où j’ai lû que les SuifTes fe font fervis 
autrefois du Cors de chaffe, c’eft ce que j’ai 
aufli appris du Pere Daniel* je ne me fou* 
viens pas fous quel Régné ; il ne faut pas 
douter qu’il ne l’ait inféré dans fon Hi- 
ftoire de France. Cette recherche eft peu 
importante, il n’eft pasbefoin d’autorité 
pour une chofe de cette nature : ihfuffit 
que ce qu’on propofe foit bon en lui-mê- 
me. 

Lorfqu’on entrelaffe des colonnes en- 
tre une ligne , on doit les pofter en- 
tredeux brigades , & les mettre plus 
près aux endroits où l’on veut foire 
effort. C’eft fur ces principes que je 
propofai le fecours de Douai, en 1710. 
L’Infanterie par colonnes de deux & 
de trois bataillons entre les intervales 
des brigades de l’Infanterie , la Cava- 
lerie la foutenant fur deux lignes , 
les efeadrons entrelaffez de pelotons 
de gros bataillons aux ailes for dix 
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fur la Guerre. CrtAp. IX. iTf 
de hauteur , & quelques autres répandus 
fur tout le front de la première ligne. Cet 
ordre n’étoit pas fait au hazard y on n’i- 
gnordit rien de la difpofition de l’enne-' 
mi & du defavantage de leur pofte , & et 
fut là defîiis qu’on fe régla. 



CHAPITRE IX, 

Des Armes de T Infanterie. La Pique M 
devroit être infeparable. Avantages & 
défauts de cette arme. 

I L n’y a point d’Officiçr, tant foit petl 
appliqué , & verfé dans l’Infanterie, 
qui ne trouve pas l’examen de mon nou- 
veau fyftêmc, une objeéticm importante 
à me faire î en effet, pour peu qu’on mé- 
dité deflus, on reconnoît bicn-tôt parles 
feules lumières du bon fens, & les réglés 
mêmes de la guerre,- que cette façon de 
combatre y toute fimplc & toute parfaite 
qu’elle paroifle aux intelligens , effc dc- 
feétueufe à l’égard des armes. Je n’ai gar- 
de de ne pas convenir de cette vérité, je 
l’ai aflez fende* mais lorfqu’il s’agit d’un 
nouveau fyftême qui renverfe tout le 
Vieux, & d’attaquer un ufage de longue? 
prescription, &qui ne s’accorde pas avec 

M 
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178 Nouvelles Decouvertes *■ 
les principes dont on eit préoccupe * 11 
faut y aller 'comme à la fappe, & avec 
beaucoup de circonfpe&ion. On doit bif- 
fer le tems d’examiner, & de réfléchir 
fur ce qu’on propofe d’abord ; cette bafe 
étant affermie, iln’eft pas difficile de s’é- 
lever jufqu’au comble. 

Le Le&eur éclairé voyant qu’on ne dit 
tien qui ne foit fondé fur beaucoup de 
connoiflance de l’Infanterie, fur des ve- 
ritez démontrées, & fur des exemples é- 
clatans, anciens & modernes* quifepre- 
fentent en foule, tâche d’aprofondir de 
plus en plus, fi l’Auteur ne s’eft point 
trompé j ce qui fuffit pour nous conduire 
à la recherche de la vérité, & à rccon- 
noître ce qu’il peut y avoir d’imparfait 
dans ce principe, & ce qu’il faudroit y 
ajouter pour le porter au point de per- 
feélion^où il peut aller. 

11 n’eft pas difficile de remarquer, & 
de convenir qu’il faut des armes de lon- 
gueur dans un corps comme la colonne, 
comme dans tout autre , la Pique fe pre- 
fente d’abord , malgré la prévention où. 
l’on ell contre cette arme depuis fa pro- 
Icription j mais cette prévention celle 
bien-rôt par l’examen ae cette maniéré 
4iecombatre,o» eit alors convaincu qu’el- 
le cfl neceffaire dans l’infanterie , & que 
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fur la Guerre Chap. I]£. vjg 
fe efpontons , Scies halebardes ne fufft- 
fent pas pouf fraifer entièrement un corps 
contre les efforts & le choc d’une Cava- 
lerie vigoureufe. On a honte après tout 
.ce que j’ai dit, & fi fou vent répété ailleurs* 
d’avoir été filong-tems dans l’erreur -, on 
revient au fentiment d’un de nos Maîtres, 

• qui dit, que la Pique eft la Reine des ar- 
,mes& le foutien de toutes les autres. Il faut 
plufieurs fortes d'armes dans V Infanterie , 
afin qu'en quelque fituation ou Von fe trouve , 
Von ait toujours des moyens pour attaquer , 
& pour fe défendre. C’étoit la maxime des 

• Romains, celle-ci n’a qu’une face -, je 
la tiens excellente. Les Experts , dans 
rinfanterie , dont le nombre n’eft pas 
fort grand ^s’étonnent avec raifon , qu’on 
.en ait détruit l’ufage j il eft bien plus 
furprenant qu’on n’y foit pas revenu , par 
; Fexperience de notre derniere guerre de? 

ij oi & par ce qu’on auroit dû reconnoî- 
tre de foible dans la maniéré de combat- 
tre de nos voifins * & de ce qu’il y a de 

• fort , 8c de redoutable dans la nation 
Françoife * j’ai affez fouvent répété ctf 
que je dis ici * mais peut-on affez le re- 
tracer dans les efprits ? . 

je tiens donc la pique abfolumeflt ne- 
çeffaire dans l’ïnfànterie -, mais comme? 

U Monte eue. Mem. 



M x 
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du tems qu’elle étoit en ufageil yenavoit 
trop d’un tiers , & même d’un quart , un 
cinquième fembîe fuffifant dans un batail- 
lon : dans les corps qui compofent ma co- 
lonne , on mêlera les piquiers alternati- 
vement avec les fufîliers au premier rang 
de chaque feêtion , & fur les deux pre- 
mières files des aîles j c*eft-à-dire que 
l’on mettra un piquier entre deux fufîliers. 

Je trouve pourtant urt changement 
confiderable à faire dans cette arme , ou 
pour mieux dire, il faut la changer prefi* 
que en tout , dans fon fer comme dans fa 
longueur. A proprement parler c’eft une 
maniéré de pertuifane que je propofe , de 
dix pieds de longueur en tous fens , le 
fer de dix pouces de long fur quatre dans 
fà plus grande largeur. Le bois couvert 
jufques vers le milieu de deux petites ban- 
des de fer pour refifter contre les coups 
détaillé. • 






Digitized by Google 




«* ** ' > ^ 

iSi " Nouvelles Decouvertes •. 

Jerie. Elle fe manie plus aifement & avec 
plus d’adrefle & de dextérité , il n’eft pas' 
aifé d’en gagner le fort. La vûe de cette 
arme ( dont les bleflùres font terribles ) 
donne de la terreur ; un feul coup fuffit 
pour mettre le Cavalier & le cheval hors 
Jae combat. On ne regarde pas fixement 
pn corps de troupes fraifé de ces fortes 
d’armes , jointes aux halebardes , aux 
efpontons & aux bayonnettes au bout du 
fufil } particulièrement contre une nation 
comme la Françoife , dont l’ardeur & 
l’abord eft des plus redoutables. Je pour- 
rois même faire voir que la halebarae eft 
tres-defe£tueufe dans fon fer comme dans 
fa longueur , c’eft ce que je démontré 
dans un Traité analytique des armes blanT 
ch es . 

Polybe attribue le defaut de la Phalan- 
ge , & la caufe de la défaite de ce corps 
à plufieurs raifons dont il oublie la prin- 
cipale. Une de ces raifons eft l’ordonnan- 
ce Romaine , divifée par corps, qui en- 
troient les uns dans les autres. Les Gene- 
raux Romains fûrent l’attirer dans des 
lieux difficiles & raboteux , où ne pouv 
vant conferver cette union , fi necefiaire 
dans un corps de piquiers , & dans une 
?irme uniforme , les Romains profi r oient 
des yuides qu’elle laifioit, àcaufe de J.’iti* 
Égalité du terraiOt 
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fur la Guerre. Chap.IX. 18} ; 
Je veux que cela ait contribué en par- 
tie à la défaite de la phalange > mais ce 
n’étoit pas là fon plus grand defaut $ 
c’eft , comme je l’ai dit ailleurs, la trop 
grande longueur de leurs Sariffes , (a) ou 

(a) [Latropgrân- que les pieds , comme 
de longueur de leurs l'affurc le [avant freret. 
Sarilfes. 3 Selon Elien Quoiqu'il en fait % la Sa- 
la Sarifle était de 14. rifle pouvoit être de 19. 
coudées * , félon d’au- pieds. Le Prince Henry 
très de 16. qui croire i de Rohan la pouffe juf- 
je m'en tiens au premier, qu'à 22. pieds , voilà 
Celui-ci ne dtt pas de une terrible longueur ; 
quelle forte de coudées ; c'efi pourtant le fenti- 
car l'on prétend qu'il y ment de Dom Bernard 
en avait de trois fortes, de Montfaucon que j'ai 
On peut bien juger que confulté là-deffus , & je 
ce n'ejl pas la grande t m'en raporte à ce cele- 
qui avoit plus de huit bre Benediélin plus qu'à 
de ms pieds , ni la moyen - tout autre. Il démontre 
ne qui étoit d'un pied dix que la pique était de 21. 
pouces , c'était f ans dou- pieds de roi ancien , & 
te la petite , qui faifoit le pied de roi ancien /, 
environ 17 pouces: mais toit <Tun pouce deux li. 
il ejl bien affuréqu'ily gnes plus grand que le 
eut trois Jortes de cou - nôtre. On veut même 
dées déterminées ; car les qu'il y eût des Sarillès 
• Grecs ne parlent point de 24. pieds de Ion _ 
de diverfes braffes , les gueur , elles n' étaient pat 
brafles étaient entre elles pour cela plus avania. 
dans la même proportion geufes. Les piques , dont 

* La coudée au rapport de Heroo * avolt fix pal* 
mes ou 24. doigts. 

M 4 
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les Suédois Je fervent au- let des Grecs. Le bois 
jour d'hui , aprochentaf- étant d'un feul brin de 
Jez de la Salifie. Elles <Sapin qu'on trouve dans 
ont près de 19 pieds de les Forêts du Nord de la 
long , mais jurement el- Suede. Ces piques plient 
les font beaucoup plut & » e cqjfent jamais, 
legeres que n'étoient cel- 

I de leurs piques. L’Auteur n’a pas remar- 
qué qu’il n’y avoit guere que les piques 
du premier & du fécond rang dont on 
pût bien fe fervir dans la defenfe comme 
«dans l’attaque , & que celles des autres 
rangs reftoient comme immobiles & fans 
effet 5 plies fe trouvoient toutes ramaf- 
fées en faiffeau entre l’intervale de cha- 
que file 9 'fans qu’il fût prefque poflible 
aux piquiers du troifiéme rang jufqu’au 
cinquième , ( car le refte ne fervoit 
que d’apui ) & même du fécond , de 
voir ce qui fe paffoit hors du premier 
rang * ni de remuer leurs longues pi- 
ques , qui fe trouvoient comme enchaf- 
fées & emboîtées entres les files , fans 
•pouvoir porter leurs coups à. droit ou 
à gauche : cç qui donnoit une gran- 
de facilité aux Romains de furmon- 
ter un obflacle redoutable en appa- 
rence , & au fond très - méprifable. 
En effet y c’efl le hrutum fulmen 
qu’un corps de femblables piquiers. 
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fur la Guerre. Ch a p. IX. 1 
(æ) Il ne s’agifloit pour le rompre & le 
difloudre que de gagner le fort des pi- 
ques des deux premiers rangs , le refte étoit 
peu de chofes j car dès que les Soldats 

(a) Le Pere Daniel pajfa en France if chez 
* prétend Que le nom de les autres Nations ; à ce 
pique n'ejt pas fort an- que je vois on commença 
çien dans nos hijîoires , à raifonner bien tard , 
if qu'il ne voit pas qu’on après cela qu’on dife que 
s'en fervit avant le re- les Suijfes font des auto - 
gne de Louis XL quoi - mates ou des machines, 
que cette arme [oit fort Ils font bien plus fages 
ancienne , if la mere que nous , décifon que 
comme la reine de tou- je ne tire pas de la pi - 
tes. Les Anciens Gau* que , qui ejl Parrpe qui 
Lis , ni même ceux de vient du fens commun, 
la moyenne antiquité ne Quoiqu'il en foit , os? 
fe font jamais fervi , non connut l'excellence de 
feulement de cette arme , cette arme , if on s'avi • 
mais des autres d'une fa de s'en fervir à Pe- 
longueur raifonnable , xemple des Suijfes , qui 
comme le Pilum des Ro- terrafferent le Duc de 
mains. . Ils rï avaient Bourgogne dans une 
qu’un petit javelot qu'ils grande bataille avec cet - 
lanç oient pour mettre te arme. Ce grand Ca - 
enjuite l'épée à la main , pitaine les eût défait s'il 
if cette épée , dont Po - eût penfé , if combattu 
lybe fe moque avec rai - comme Carmignole con- 
fon , étoit encore plus tre la même nation , ou 
méprifable que le jàve- comme le Maréchal de 
lot. Le même Auteur Brijfac. Quand mus fom- 
dit , que cette arme ref mes défaits , if battus 
Jufcitée chez les Suijfes , par le dejavantage 

t fiift, de 1> MU. Fr?n<j. 1. 6, 
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ms armes , contre dé au- célébré Officier dé Infan- 
très plus parfaites , il tcrie , if qui a excellen- 
faut changer if prendre ment écrit de la guerre , 
les bonnes C’ejl ce que s'élève contre ceux qui 
les Grecs ne firent jamais rejettent rufage de la 
non plus que les anciens pique. Il la propofe com - 
Gaulois contre les Ro- me une arme excellente, 
mains. Ces Gaulois qui Le Pere Daniel cite cet 
prirent depuis le nom de Auteur , if je cite le 
François , fans changer Pere Daniel par tout if 
dé humeur if et inclina- avec plaijtr , par l'ejii- 
tion , ne changèrent pas me que je fais de fin 
pour cela par l'experien- Livre. Un avait peine 
ce de leurs défaites qui à trouver des Soldats en 
vinrent toutes du défaut ce tems-là qui vouluf- 
de leurs armes. La ba- fent être piquiers : if 
taille * de Caffilin , qu'ils d'autant , dit la Noué , 
donnèrent contre Narfez que les Soldats ne veu- 
General dejujlinien,if lent plus aujourd’hui 
qu'ils perdirent , ne les porter de corcelets 
rendit pas plus fages , ni ( détoit l'armure defen- 
plus avifez • A la ba - five du piquier ) cet or- 
taille de Courtrai con- dre aideroit à les met- 
tre les Flamans , qui fut ire en ufage & en hon- 
une journée des plus fu- neur , ce qui n’eft pas 
rieufes , if des plus opi- fi mal-aifé qu’on pen- 
niâtrées , ceux-ci durent fe ; mais il feroit bon 
leur vihoire à leurs pi- de commencer par les 
quiers , if les François Capitaines , qui ont les 
qui n en avoient point premiers rejetté l’ufa- 
furent battus. La Noue , ge de la pique. Ceux- 

* Cetre bataille fe donna fous le régné de Theodç» 
balde Roi de la France Auftrafienne 

1302. Dan. Hift. de Franç. Philippe le Bel, 

La Noue , Dlfeour* 13. 

FFft. de la Mil. Franç- 1. 6. 
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fi t r? étaient pas les plus me de ceux ctaujour- 
habiles du tems de la cChui qui Pembrajfent 
floue , je le reconnais fans examen & fans re- 
par leur opinion ; on flexion , ni fans trop 
peut juger tout de mê~ favoir pourquoi . 

Romains s’aprochoient couverts de leurs 
grands boucliers, & armez de leurs épées 
courtes, Retranchantes, plusavantageu- 
fesque les longues, non-feulement con- 
tre des troupes qui combattent couvertes 
d’armes défenfîves* mais plus encore con- 
tre un corps de piquiers. Un peu de bon 
fens fuffit pour reconnoître le defavanta- 
ge des armes longues , qui ne font pas 
mêlées parmi d’autres plus courtes, in- 
dependanment du feu j il y a une infinité 
d’exemples qui démontrent cette grand® 
vérité, Ôc qui font voir qu’il faut des pi- 
ques, ou des pertuifannes d’une longueur 
proportionnée dans l’Infanterie. Il n’en 
faut pas à la vérité un grand nombre * 
mais il en faut neceflairement, & l’on en 
conviendra, pour peu qu’on la connoifie 
par étude & par expérience. 

Je ne vois pas qu’il foit fort extraordi- 
naire qu’un bataillon rompe un corps de 
piquiers l’épée à la main. L’exemple de 
Carmignole General de Vifconti , Duc 
de Milan, en eft une bonne preuve. Ce * 
Capitalise brave & refolu , fe trouvait ers» 



Digitized by Google 




f ï88 Nouvelles Decouvertes 

gagé en rafe campagne contre dix-huit 
mille Suifles tous piquiers, s’en alla au- 
devant , quoiqu’il n’eût que fix mille che- 
vaux & quelque Infanterie à leur opofer. 
Le choc fut rude, & Carmignole rompu 
& mis en fuite. Cet homme déterminé ne 
fê découragea point, la honte lui fervit 
d’aiguillon pour avoir là revanche tout 
lur le champ ; il rallie fa Cavalerie & re- 
vient à la charge 5 * mais lorfqu’il fe vit 
à une certaine dillance de l’ennemi , il fait 
mettre pied à terre à fes gens d’armes, 
qui étoient armez de toutes pièces , & 
fond fur l’ennemi ferré, & en bon ordre. 
Il en vient aux mains, s’ouvre un paflage 
à travers cette forêt de piques , en gagne 
le fort, & ces piques deviennent inutiles 
& fans effet à caufe de leur trop grande 
longueur , les SuifTes font enfoncez , la 
tuerie fut d’autant plus affreufe que les 
Soldats des premiers rangs étant rompus, 
les autres, dont les piques étoient à demi 
baiffées,ne pouvoient les prefenter à l’en- 
nemi qui lesferroit de trop près: ce qu’il 
y avoit de plus fâcheux & de plus trille, 
c’ell que les rangs quireftoient encore en 
entier preffoient en reculant ceux qui é- 
toient derrière, & ceux-ci par un coura- 
ge mal entendu poulfoient les autres qui 

* Macb, aj*. de la guer. 1, 3, 
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fur la Guerre. Ch ap. IX. ï 8p 
les precedoient : de forte que le prefle- 
ment réciproque des rangs & des files leur 
ôta le moyen de mettre l’épée à la main, 
au lieu qu’ils euflent dû les lâcher: le car- 
nage fut tel qu’il ne s’en eft guere vû de 
pareil , de toute cette armée il ne relia 
que trois mille hommes qui mirent armes 
bas, le relie fut étendu mort lurle champ 
de bataille. Cet exemple qui eft tres-re- 
marquable, eft une preuve del’afcendant 
que l’audace & l’habileté ont fur le nom- 
bre, & l’avantage d’une arme fur l’au- 
tre. 

Cette aélion de Carmignole démontre 
évidanment la foiblefle d’un corps de pi- 
ques , & prouve en même tems que la 
trop grande longueur d’une arme eft un 
défaut tres-eftentiely comme je le fais a£- 
fez voir dans mon Traité manufcrit de» 
armes blanches, c’eft cc qui m’a fait pré- 
férer la çertuifanne à la pique. 

J’ai lu dans les Mémoires de Villars, 
qui eft un Auteur eftimable , & qui a é- 
crit plutôt les aétions du Maréchal de 
Briflac, un des plus grands Capitaines de 
fon fiecle , que l’Hiftoire de fon tems$ 
j’ai lu, dis-je, dans cet Auteur, un exem- 
ple d’intelligence militaire de fon Héros, 
qui me fiirprit & qui m'en donne une 
grande idée, pour ne pas dire qu’il la rem-' 
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plit entièrement. Je n’ai garde de laiffe* 
échaper un morceau de cette nature, )c 
vais le donner tel que je l’ai lu. 
y y Je ne veux à ce propos oublier de re- 
„ prefenter ici une nouvelle forme de com- 
bat que le Maréchal avoit inventée pour 
„ s’en fervir le jour de la bataille. Mais 
,, en premier lieu, dit-il, * il faut favoir 
*,que Santiaelt fitué en une grande cam- 
„ pagne traverfée de long eh long & 
ÿ,julques audelà de la Ville d’un profond 
„ruifleau, large de fept à huit pieds, du- 
quel les ennemis avoient détourné l’eau. 
,, Le Maréchal donc qui l’avoit pieçafort 
„ curieufement reconnu , à la même in- 
tention qui fe prefentoit lors: avoit de- 
„ libéré de marcher avec l’armée tout le 
„long de ce ruifleau qu’il farciroit d’Ar- 
„ quebuziers : & que de l’autre côté il 
„ couvrirait l’armée par les flancs avec 
y, quarante chariots armez , chargez de 
vivres & chacun d’eux accompagnez de 
„ deux Sacres & dix HarquebuZiers , qui 
„ fortiroient & fe retireroient par les in- 
M tervalcs qu’il y auroit d’un chariot £ 
„ l’autre. En tête de chacun bataillon il 
* ÿ,y devoit avoir, au derrière des deux pre- 
,, miers rangs de Piquiers , cent fort refo-* 
„ lus Soldats, ayant chacun un boucliei?' 
” * Meta, de ViiUri 1. & 
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„ 8c une épée courte 8c large de quatre 
,, doigts 8c bien affilée : avec commande- 
,, ment qu’au même tems que les batail- 
„lons s’entrechoqueroient avec les Pi- 
„ quiers de fe courber par-deflbus les nô- 
tres, 8c ainfi courbez, Te jetter dans les 
„ jambes des ennemis, 8c leur tailler for- 
cée jartieres rouges, eftimant que ce fe- 
„roit une execution & une forme nou- 
velle de combat, qui donneroit grand 
,, avantage aux nôtres 8c le contraire aux 
„ ennemis : lefquels étant invertis ne 
5 , pourraient bailler les piques à leur dé- 
,,fenfe. Sur ce que j’ai dit plus haut d’un 
corps de piques, on comprendra aifément 
que l’invention de cet excellent Chef de 
guerre étoit tres-bien imaginée, 8c d’un 
homme favant 8c profond dans l’Infante- 
rie , 8c qu’elle eft auffi tres-facile dans 
l’execution, puifqu’il y en a même des 
exemples. 

Ce que fît Fabien, Officier du Régi- 
ment de Jacob, à la bataille deRavenne, 
gagnée par Gafton de Foix , ert une ac- 
tion des plus hardies dont on ait jamais 
oui parler. 

Cet Officier, un des plus grands & des 
plus forts hommes qu’il y eût en Europe , dit 
le Pere Daniel, * fauta au milieu des en - 

♦ Dan. Hift. de Franç. Luuia XII* 
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vernis , prenant par le travers une longue 

pique qu'il ternit la baijfa avec tant de for- 
ce (a) fur celle des piquiers Efpagnols^au mi- 
lieu defquels il étoit , qu'il donna le tems à 
ceux qui le fuivoient de fe jetter fur eux par 
cet efpace. C’eft-à-dire que les piques fe 
trouvant baillées, Scies fers contre terre, 
les Efpagnols ne purent les relever pour 
les prefènter à ceux qui venoient après , 
qui les mirent fous les pieds , & fe jette- 
rent fur les piquiers. C’eût été un mira- 
cle fi celui qui fit un coup fi déterminé 
n’y eût pas laiffé la vie. Si les piques des 
Êipagnols n’avoient pas été de la lon- 
gueur ordinaire, ce brave Officier n’eût 
jamais penfé à une aétion fi hardie. Il y 
a certaine proportion dans les armes blan- 
ches, qui en fait le fort ou le foible, par- 
ticulièrement dans la Pique. Je m’imagi* 
ne qu’il n’y en a pas de plus parfaite , & 
de plus avantageufe que celle que je pn> 
pofe. Il eft certain qu’une arme qui paffib 
douze pieds dans fa longueur ne vaut rien. 
Elle eft fans force, fans aétion& fort em- 
baraflante, elle pefe à la main par la rai- 

( a )Je ne vois pas qu'il enfant en [droit tout ati- 
foit befoin cC une force Ji tant. L'extraordinaire fe 
extraordinaire pour fai- trouve feulement dans la 
te ee que Fabien fit: par hardiejfe , & dans Pin- 
la raifon du levier , un trepiditi de cet Officier. 

fb» 
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fur h Guerre. Chap. IX. 195 
fon du levier: Tes coups étant moins vifs, 
& moins redoublez , on gagne aifément 
le fort des premières , celles du fécond 
rang font encore moins à craindre , & le9 
antres prefque immobiles. Mes piques font 
plus courtes , & par confequent plus for- 
tes 8c plus aifées à manier , & les coups 
“plus aüurez, il n’y a pas moyen d’y parer, 
ni de s’en garantir. Qu’on ait retranché 
cette arme par les confeils (Je la multitude 
ignorante , cela ne m’étonne point, la 
baionnette pouvoit faire illufion pour uni 
temsj mais qu’on continue dans cette er- 
reur jufqu’aujourd’hui , voilà ce que jé 
trouve de fort étrange. 
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DISSERTATION, 

Où l'on examine , fi l'ufage où l'on efl 
de mettre la Cavalerie fur les ailes , 
r Infanterie au centre , dans une 
bataille rangée , eft aufji bien fondé , 
qu'il efl ancien nniverfel. 

^ ^ E l’ai dit dans la Difîertation 
precedente, les Grecs & lesRo- 
mains font nos maîtres. Us étoient 
plus habiles, plus appliquez, èc 
plus éclairez que nous ne le femmes au- 
jourd’hui dans les grandes parties de la 
guerre, nous leur devons tous ce que nous 
avons de bon & d’excellent. Je ne pretens 
pas inferer de là que ces grands hommes 
fufîent infaillibles > ils n’ont d'autre avan- 
tage fur nous, finon qu’ils ont plus ap- 
proché de la perfeétton, fans y atteindre 
a l’égard de la Taétique. Il m’a été tres- 
avantageux de douter de leur infaillibili- 
té , & ce doute a produit l’examen de leurs 
opinions fr de leurs ufages, & cet examen 
la recherche de la vérité. J’ai trouve 
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qu’en effet ils s’étoient quelquefois trom- 
pez, au moins je l’ai penfé ainfi, & je 
demeure encore ferme dans ce fentiment, 
jufques à ce qu’il fe trouve quelqu’un qui 
me démontre par de bonnes raifons, que 
je fuis moi-même dans l’erreur. Si on fait 
un peu d’attention à ce que je vais dire, 
on trouvera que dans les affaires generales 
& de plaine campagne, leur ordre de ba- 
taille n’étoit pas exemt de défaut. 

La diflribution de leurs troupes ne me 
femble pas telle qu’elle devroit être, il ÿ 
a beaucoup à dire. En l’attaquant j’atta- 
que la nôtre , qui fort des memes princi- 
pes, & que nous tenons d’eux. Ceci va 
faire le fujet d’une allez longue differta- 
fîon. Je ne penfe pas qu’aucun fe foit en- 
core avifé de remarquer le faux & l’ab- 
furde de notre méthode dans notre ma- 
niéré de nous ranger ôc de combattre dans 
les aélions generales &de rafe campagne» 
parce que la plûpart , foit par parene , foit 
prévention , ou autrement $ ne font 
aucun ufage de leur efprit* Ils ont même 
négligé de réfléchir fur Ce que l’experien- 
ce nous apprend , ils aiment mieux fuivre 
^autorité que de rechercher , fi ceux de 
qui nous tenons la maniéré de nous ranger 
èn bataille, ne fe font pas trompez. 

* Il fe trouvera fans doute, des contra» 
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dïéteurs, & je fouhaitc de tout mon cœur 
qu’il s’en trouve, pourvû que non con- 
tens de crier à la nouveauté, ils fe don- 
nent la peine de prouver l’excellence & 
le parfait de l’ufage reçu* car n’apporter 
pour toute raifon que ion antiquité, &le 
confentement unanime de prefque tous les 
grands Capitaines, c’ell une défenfe bien 
foibje & bien indigne du fiécle pafle, & 
de celui qui court , où l’on a fait main 
baffe fur tant d’opinions philofophiques 
qui étoient pour le moins d’aufîi vieille 
date que les militaires. 

lime fembledonc qu’il n’ÿ a ni princi- 
pes, ni fyftême, ni raifon, ni apparence 
même de raifon de placer la Cavalerie fur 
les ailes , & l'Infanterie au centré dans 
une action generale, ôcdont le champ de 
bataille eft une plaine rafe & découverte. 

Cette propofition paffera pour hardie 
chez bien des gens, & pour temeraire- 
ment avancée chez d’autres-, mais avant 
que de condamner l’Auteur,. & la propo- 
rtion elle-même,, je demande trois cho- 
fes à mes Leéteurs. La premieFe, qu’ils 
m’écoutent, & qu’ils rejettent pour un 
rems les foupçons qu’ils peuvent avoir fur 
la vérité de ce que j’avance. La fécondé, 
qu’ils n’ayent aucun égard à l’autorité des 
anciens & des modernes , avant qu’il* 
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Payent écouté -, 8c la troifîéme qu’ils fe 
défalTent autant qu’il leur f ra poflible dç 
toute préoccupation , ôc de tout pré- 
jugé 

Entrons donc en matière, 8c pour re- 
prendre les chofes dès leur origine, ex- 
pliquons d'abord l’ordonnance des trou- 
pes des anciens dans les differentes aérions 
de la guerre, les armes de leur Cavalerie 
& de leur Infanterie > ce que nous penfons 
des nôtres d’aujourd’hui, leurs avantages 
8c leurs défauts, comme celui de notre 
Taétique, ce qui fera la première Partie 
de cette. Differtation. 

V *■ Dans la fécondé nous ferons voir, que 
dans toutes fortes de combats de campa- 
gne, chaque arme doit être entremêlée, 
ioutenuë & protégée par une autre, c’eft- 
à-dire que la Cavalerie 8c l’Infanterie doi- 
vent combattre par petits , 8c par grands 
corps, foutcnus les uns par les autres, 
mêlez enfemble , ce qu’on autorife par 
pîufîéurs exemples anciens 8c modernes , 
autant que par la raifon,8cpar le bon fens 
| qui ne trompent point. 

Dans la derniere on donne l’ordre 8c la 
fpolîtion que l’on croit la plus fûre , la 

J us parfaite , 8c la plus conforme aux re- 
es de la guerre, 8c de la bonne Tacti- 
8ç on l’appuie par des exemples, 8c 

N } 
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des raifonnemens, qui démontrent la ft> 
lidité de mes principes, 8c qui font voir 
que le meilleur ordre eft celui , où cha- 
que arme eft entremêlée, 8c comme unie 
avec l’autre. 



Première Partie. 



Lorfqu’on commença à faire la guerre, 
Jcs armées combatoient pêle-mêle , lans 
ordre , fans art , 8c en confufîon. * Cyaxa* 
rés fut le premier qui démêla ce cahos. 
Les piquiers furent feparez des Archers , 
ceux-ci prirent le nom d’infanterie lege- 
re , 8c ceux-là. s’apellerent pefanment ar- 
mez, 8c fe rangeoient fur une feule ligne 
8c fur beaucoup de hauteur , au lieu que 
les autres combatoient par petites pelotes 
à la tête de tout. A proprement parler 
c’étoicnt des efcarmoucheurs , qui fe re- 
tiroient derrière la ligne un moment avant 
que les armées en vinftent aux mains. 

Ces deux fortes d’armes fe rangeoient 
au centre , 8c la Cavalerie fut jettée fur 
les aîles de cette Infanterie rangée fur une 
feule ligne. On ne fauroit bien afTurer 
qui fut le premier qui fit ce partage , 8c 
abandonna chacune de ces deux armes à 
fes propres forces. Les Grecs & les Rq- 

# HtrpJ, 1. !• 
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mains ont fuivi cette méthode comme 
tous ceux qui font venus après eux, fans 
favoir trop bien pourquoi , ou fans aucu- 
ne bonne raiton. 

Peu à peu la guerre fe perfectionna. 
Licurgue * fut le premier qui diftribua la 
Cavalerie par efcadrons ; à l’égard des ar- 
mes je crois que les Grecs les prirent des 
peuples de l’Afie, cela nous importe peu. 
Les Romains armèrent 6 c rangèrent leur 
Cavalerie à la maniéré des Grecs \ mais 
ils ne les imitèrent pas à l’égard de leur 
Infanterie , foit dans l’ordre & dans la 
maniéré de l’armer. Ils la rangèrent fur 
deux lignes, & une referve, avec des in- 
tervales entre les corps j telle fut leur mé- 
thode depuis la guerre de Pyrrhus jufqu’à 
la fin de celle d’Antiochus. Les Triaires 
étoient en ce tems-là en trop petit nom- 
bre pour être confiderez comme formant 
une troifiéme ligne. 

La Cavalerie, qui fermoit les aîtes, ne 
combatoit que fur une feule ligne diftin- 
guée par efcadrons , comme je l’ai déjà 
dit , encore fut-elle toujours en tres-pe- 
tit nombre. A peineyavoit- il quatre mil- 
le chevaux dans une armée de quarante 
mille hommes d’infanterie. Celle-ci étoit 
tout ce qu’il y avoit de plus brave & de 
* Plut. Licurg. 
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mieux difcipliné dans le monde. Ilyavoic 
diverfes fortes d’armes offenfives dans cet- 
te fameufe Infanterie pefamment armée } 
car les Velites, qui combatoient avec des 
armes de jet, ne faifoient point corps 
avec elle. Outre l’épée & le javelot d’une 
allez bonne longueur, il avoit un tiers de 
cette Infanterie qu’on apelloit Triaires ? 
qui formèrent une troiliéme ligne du tems 
de Marius , parce qu’ils furent augmen- 
tez , c’étoient tous vieux Soldats , qui 
étoient armez d’une forte d’arme qu’on 
apelloit Pilum , peu differente de nos per- 
tuifannes , ou de nos cfpontons. Ce n’é- 
toit pas fans de grandes raifons qu’ils in- 
troduifirent cette diverfité dans- les armes 
de leur Infanterie , & ces raifons font ai- 
fées à comprendre. Ils voulurent avoir 
des armes propres à tout événement $ qui 
pûlfent fe foutenir & s’aider les unes les 
autres dans les differentes circonftances. 
Ils vouloient être en état de refifter con- 
tre la Cavalerie en rafe campagne par le 
moien des armes de longueur mêlées avec 
les courtes & attaquer les longues par 
les courtes. Celles-ci leur fervirent beau- 
coup contre la phalange , qui étoit un 
corps compofé de piquiers fans mélange 
d’aucune autre arme. Ce mélangé d’ar- 
mes longues & courtes chez lps Romains, 
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qui voûtaient attaquer 8c fe defendre, fu- 
pléoit à tout , independanment de leur 
Cavalerie, qui étant fur les aîles, fetrou- 
voit trop éloignée pour en efperer le moin- 
dre fecours dans une bataille rangée. Cet- 
te Infanterie intrépide faifoit fi peu de 
cas de la Cavalerie ennemie, quelque ex- 
périmentée 8c déterminée qu’elle fût , 
qu’elle ofoit bien l’affronter en rafe cam- 
pagne, 8c la mettre en fuite. 

Pourquoi mêler enfemble plufieurs fortes 
d'armes dans un même corps , dit un de nos 
Maîtres , * fi non pour faire voir l'extrême 
befoin qu'elles ont l'une de Vautre , & le fe- 
cours qu'elles peuvent s'entredonner. Les Ro- 
mains , tous habiles 8c éclairez qu’ils 
étoient,ne penferent jamais à cette maxi- 
me à l’égard de leur Cavalerie , 8c rare- 
ment l’entremêlerent-ils de leur Infante- 
rie legere , dans le tems que leurs enne- 
mis, plus éclairez fur ce point , leur en 
montroient l’exemple. Ils ne comprirent 
jamais dans la fécondé guerre Punique, 
que le petit nombre de Cavalerie lesobli- 
geoit à la foutenir , 8c à l’entremêler par 
corps avec ceux de leur Infanterie. Ils ne 
fe fervirent jamais de cette rufe , 8c ne 
changeront jamais l’ancienne méthode 
pour en prendre une meilleure; nous foiR- 
f Momecuculi Mera. p. i'66. 
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mes aujourd’hui dans un femblable aveu- 
glement 

Nous ne différons prefque en rien dans 
la diftribution de nos troupes, nous les 
l angeons de la même maniéré dans une 
aétion generale , avec cette différence , 
que nous mettons la Cavalerie aux aîles 
fur deux lignes , qui s'étendent bien au 
loin par la grande quantité que nous en 
avons , quantité qui ell la marque la plus 
évidente, & la plus certaine du défaut de 
notre difeipline militaire *, car c’eft no- 
tre peu d’intelligence dans l’Infanterie 
qui a produit cette nombreufe Cavalerie 
prefque toujours inutile dans les armées, 
& qui en fait la ruine comme celle de 
l’Etat. 

Nous mettons l’Infanterie au centre 
fur deux lignes , & une referve, nos ba- 
taillons fur quatre de hauteur , 8c nos 
voifîns la mettent fur trois , maniéré de 
fe ranger qui ne fauroit jamais foutenir 
contre un effort de Cavalerie : c’eft com- 
batre fur trop peu de hauteur , fur tout 
n’aiant que la bayonnette au bout du fu- 
fil , qui bien qu’excellente & neceffiire, 
n’efl pas d’une affez bonne longueur pour 
fuppléer au défaut de la pique , ou de la 
perruifanne. Voilà l’ordonnance de nos 
armées , nous n’en favons pas davantage. 
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fur la, Guerre. 

On peut dire que nous n’avons qu’un 
ordre de bataille dans les païs ras & 
couverts , nous ne nous en écartons ja- 
mais , quoique de cette maniéré il ne (oit 
pas pofïïble aux corps d’agir & de Te dé- 
fendre indépendanment les uns des au- 
tres , & par eux-mêmes. 

Il eft rare , & très- rare même , 
l’imitation des Romains les lignes fc 
cedent les unes aux autres , & qu’elles 
combattent à differentes réprifes dans un 
combat long , opiniâtré , & également 
foutenu , c’eft-à-dire que la fécondé li 
gne remplace la première , & que les 
corps rentrent les uns dans les autres, fans 
trouble, 2c fans fe confondre. Tout cela 
fait voir la foibleffe de notre Taétique 
& le défaut de celle des Romains. L’ex- 
perience de plufieurs aétions generales où 
je me fuis trouvé, m’a fait connoître évi- 
danment , qu’il n’y a point de nation à 
qui l’ordre des Grecs, à l’égard de leur 
Infanterie, convient mieux qu’à laFran- 
çoife , dont je connois affez le genie. Je 
ne dis pas abfolumerit l’ordre des Grecs * 
car il y auroit bien des changemens à 
faire. Ce feroit là le fujet d’une differta- 
tion tres-curieufeSctres-inftru&ive* mais 
ce n’efl pas ici r: ~ * J 
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Il n’y a pas long-tems que notre> In- 
fanterie étoit compolee de deux manches 
de Moufquetaires, & d’une de Piquiers : 
on fit voir qu’il y en avoit trop , on les 
réduifit à un cinquième. Il falloit s’en 
tenir là , après l’introduétton de la bayon*- 
nette au bout du fufil j car alors notre 
Infanterie fe trouvoit avec toutes les ar- 
mes neeeflaires à tout événement > elle 
étoit en état de combatre également dans 
les plaines , & dans les païs couverts avec 
un égal avantage , & de refifter contre 
la Cavalerie. Quelqu’un * s’avifa de propo- 
fer au feu Roi la fuppreffion des piques , 
comme d’une arme fort inutile. Il donna 
pour exemple l’Empereur , qui les avoit 
fupprimées en Hongrie dans la guerrç 
contre les Turcs. Ce n’étoit pas une rai- 
fon pour les ôter en France, celles qu’a- 
voit l’Empereur ne font pas les mêmes 
contre d’autres ennemis. Quoiqu’il en 
foit , en infpirant au feu Roi de retran- 
cher cette arme , on lui donna un fort 
mauvais confeil , & fon auteur avoit alors 
oublié fon Infanterie, quoiqu’il fût d’ail- 
leurs un des plus grands ôt des plus hon- 
nêtes hommes de fon : tems. Celui qui 
s’oppofa à un confeil fi étrange , qu’on 
dit être M. d’Artagnan , aujourd’hui 
* Mr. de Vaubaa, Dan, Hift. de la Mil.Franç, 
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Maréchal de Montefquiou, montra qu’il 
s’y connoifloit bien mieux que le premier. 
Qu’on ait écouté l’un plûtôt que l’autre, 
& qu’on ait compté les voix plutôt que de 
les pefer , c’eft ce qui doit paroître fin- 
gulier aux intelligens dans l’Infanterie * 
car le feu Roi , qui étoit aufli grand , 
qu’il étoit fage , en confulta plus d’un. 
Qu’on ne me dife pas , pour autorifer le 
confeil du premier, que nos voifins nous 
ont imitez hors les Suédois y ce n’eft pas 
raifonner confequanment. Un mauvais 
exemple qu’on fuit, ell toûjours mauvais 
quelque nombre d’imitateurs qu’il ait à fa 
fuite. On peut dire de tous les peuples 
qui nous environnent, cequ’Homere di* 
foit des Grecs, qu’il ne faut pas les com- 
battre de loin , mais les joindre & les 
affronter. Cette maxime ne regarde pas 
feulement les François , mais générale- 
ment toutes les' Nations du monde. Le 
combat qui fe livre de loin , dit Odona- 
gre dans Procope , eft un combat où la for- 
tune a beaucoup de part , & où la vertu 
a peine à fe fignaler y au lieu que celui 
qui fe livre pied contre pied ne dépend 
que du courage dont la viétoire eft le 
prix. 

Le plus fort argument contre la pique 
cft un pur fophifme , ceux qui n’aprou- 
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vent pas cette arme difent qu’un tiers de 
Piquiersou un cinquième enlevoit le tiers 
ou le cinquième du feu de l’Infanterie. 
Mauvaife raifon qui ne prouve rien , fi 
l’on connoît un peu le caraétcre de la na- 
tion Françoife , 8c qui ne prouve gueres 
plus à l’égard des autres. La véritable va- 
leur ne confiltc pas dans les combats qui 
fe font de loin j mais dans le choc T 8c 
les coups de mains : c’eft là le feul che- 
min qui nous mene à la vi&oire. 

D’ou vient que les Romains, qui font 
nos maîtres 8c nos peres , avant l’inven- 
tion de la poudre ^ n’ont pas mis tout en 
armes de jet , en dardeurs , en archers y 
en frondeurs? il eft pourtant certain que 
les Romains com me les autres, en avoient 
tres-peu. Ilsfembloient même les mépri- 
fer , peut-être avec moins de railon que 
nous les nôtres. C'eft fans doute , 8c je 
le répété , c’efl que ce ne font pas les 
combats qui fe font de loin qui décident* 
& qui honorent une aéfcion , ils ne fer- 
vent que dans ce qui peut incommoder 
l’ennemi aux endroits où l’on ne peut fe 
joindre * encore n’eft-ce pas le feu à cer- 
tains égards , qui fait le mérité de la dé- 
fenfe , ou de l’attaque dans un combat y 
ou dans les batailles , c’eft l’arme blan- 
che. Car dès qu’on aborde l’ennemi * 
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comme c’eft la réglé , le feu n’a plus 
lieu i & le premier qui fait la démarche 
l’emporte infailliblement : dès qu’on veut 
mettre le feu en ufage , le combat chan- 
ge de nature, on n’avance pas, & on ne 
peut avancer ni d’un côté, ni d’autre, 
a moins que la peur ne s’en mêle dans 
l’un des deux partis. Il faut du tems pour 
charger fes armes , pour faire un feu fui- 
vi , & uniforme en tirant par rangs, ou 
par pelotons. Quel nom peut-on donner 
à ces fortes de combats où l’on s’évite , 
& où l’on fe craint réciproquement ? 
Peut-on les apeller autrement que de gran- 
des efcarmouches , où l’on tue bien du 
monde fans ofer en venir aux mains ? Le 
moins brave , ou celui qui fe trouve le 
plus mal conduit , s’imagine être le plus 
incommodé du feu de fon ennemi , ou il 
ne voit pas le progrès du lien. Sur cette 
opinion il s’étonne du nombre des tuez, 
ou des bleflez , & cet étonnement met 
la confufion. Il perd alors de fon terrain, 
& ce mouvement de retraite releve le 
courage des ennemis., qui n’avanccnt 
qu’à mefure que l’autre cede, ce qui de* 
genere bien-tôten déroute entière. Il eft 
rare qu’on en vienne aux mains , & celui 
qui avance le premier eft comme affiné 
que l’autre ne l’attendra pas. Cette m&* 
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niere de combatre a prefque pafle en cou- 
tume. Ce que je dis ici arrive prefque toû- 
jours dans les affaires d’infanterie , Se 
encore plus fouvent dans celles de Cava- 
lerie. Il eft de ces fortes de combats com- 
me de ceux de mer , qui ne font gueres 
plus fenfez. L’on perd bien moins de 
monde, l'on court bien moins de rifques 
à s’aborder , & l’on gagne plus. Je m’en 
raporte à nos Capitaines Corlaires plutôt 
qu’à ceux qui commandent des armées 
navales. 

Je ne fçai fi je ne me fuis pas un peu 
trop arrêté furies armes des anciens & des 
modernes , après en avoir déjà parlé dans 
mon Traité de la Colonne. Il étoit ne- 
ceffaire pour une plus grande intelligence 
du fujet que je traite que je m’étendiffe 
un peu fur cette matière, & que je fîffe 
bien comprendre la neceflité d’avoir de 
differentes fortes d’armes qui le foutien- 
nent l’une l’autre. Quand je fais voir la 
neceflité d’introduire cette méthode dans 
l’Infanterie, on peut bien s’imaginer que 
je ne comprend pas feulement une pique, 
un fufil, une bayonnette comme armes ? 
je confidere encore la Cavalerie comme 
une arme differente de l’Infanterie , les 
regardant toutes les deux comme deux ar* 
mes qui doivent être entremêlées eommç 

lés 
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les autres, 8c fe foutenir réciproquement. 
C’eft ce que nous ne pratiquons pas j peut- 
être ignorons-nous l’utilité de ce mélan- 
ge , nous l’allons voir* 

IL Partie. 

Le General Montecuculi m’a prévenu 
dans ce que j’ai penfé delà neceflité de join- 
dre la Cavalerie à l’Infanterie, 6c de faire 
foutenir l’une par l’autre dans les combats 
de campagne. Ce grand Capitaine blâme 
fort la coutume que nous avons de fêparer la 
Cavalerie de l’Infanterie, 8c d’abandonner 
chacune de ces armes à fes propres forces, 
fans que l’une 8c l’autre puiflent s’aider, 
& s’entrefecourir. Rien ne frape davanta- 
ge que cette vérité , 6c il eft d’ailleurs cer- 
tain que cet habile Chef d’armée étoiC 
tres-capable de nous donner des principes 
pour combattre avec plus de méthode * 
mais il nous fait un myftere de cette mé- 
thode. Il ne fait que glifler fur la queftion 3. 
il fe contente de la propofer, il ne don- 
ne ni ordre, ni difpontion. Peut-être qu’il 
n’avoit pas deflein de publier les décou- 
vertes deTaétiquc , qu’il pouvoir prati- 
quer un jour: c’eût été fournir des arme9 
contre lui-même. Il étoit General de 
l’Empereur, il fe refervoit les coups de 



210 Nouvelles Decouvertes 
maître qu’il laiffe deviner à des écoliers 
éclairez qui favent profiter des leçons , 8c 
des découvertes des habiles-gens. Quoi 
qu’il en foit ce grand homme eft mort 
avec Ton fecret , & ne nous aprend rien 
dans Tes Mémoires, finon qu’il eft abfur- 
de de feparer la Cavalerie de l’Infanterie 
dans une bataille rangée, & dans une fi- 
tuation où il foit libre au General de ran- 
ger l’une & l’autre de ces armes où il lui 
plaît. Pour moi, qui n’ai aucune raifon 
de faire myftere de mes découvertes de 
Taétique, ni aucune efperance de parve- 
nir aux grades, où je puiffe faire connoî- 
tre un jour par les effets , la folidité de 
mes principes i j’ai crû qu’il étoit necef- 
faire d’en découvrir quelque chofe. 

On voit dans les Hiftonens de l’anti- 
quité de grands Capitaines, qui ont re- 
connu la neceffité de remédier au défaut 
de l’ufage ordinaire de mettre la Cavale- 
rie fur les aîles, & l’Infanterie au centre. 
Tout l’expedient qu’ils trouvèrent, fut 
d’entremêler les efeadrons de pelotons de 
leur Infanterie leg; re. On ne fçaitquifut 
le premier auteur de cette méthode, je 
m’étonne que Tite-Live * en ofe donner 
l’invention aux Romains, il avoit pour- 
tant lu Polybe , lui qui en eft le copiftej 
* Titc-Live attr.buë le» pelotons à QjN uni us Centenier , 
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il ne pouvoit ignorer qu’Annibal s’étoit 
fervi à la bataille de Trebie contre Sem- 
promus, & les Grecs long-tems avant les 
Cartaginois > au lieu que les Romains ne 
commencèrent à entre] afler leurs éten- 
drons qu’au fiege de Capouë dans la fè* 
conde guerre Punique. D’ailleurs qui fçait 
fi les anciens Allemans , & les Gaulois 
n’avoient pas fuivi cet ufage avant les 
Grecs, & lices premiers n’en étoient pas 
les inventeurs , Car il paroîtque dans leurs 
armées, ils avoient un corps d’infanterie 
deftiné feul & drefle pour combatre avec 
elle. 

Tite-Live & Plutarque parlent des Ba- 
fternes Peuples Gaulois, qui dévoient ve- 
nir au fccours de Perfée avec dix mille 
chevaux, qui chacun, félon la milice de 
ces peuples , avoit un fantaflin combat- 
tant avec eux. Veniebant , dit-il, decent 
milita equitum , par numerus peditum , £5? 
ïpforum jungentium curfum equis , & invi- 
tent prolapforum equitum vacuos capicntiunt 
ad pugnam equos. Cefar * dit à peu près 
la même chofe parlant de la Cavalerie d’A- 
riovifte. Ce grand Capitaine trouva cette 
méthode digne de remarque, 8c bien lui 
valut de s’en être fervi à la bataille de 
Pharfalc, il fit même plus, car il y ajoû- 

* Ccf. corn. de bel. Gel* 1. 6 . 
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ta des cohortes emieresavec des pelotons, 
après avoir dreifé les uns & les autres à 
combatre entre les efeadrons , fans cet ex- 
pédient la viétoire lui échapoit. 

Nous devons aux anciens le principe 
des pelotons entremêlez avec la Cavale- 
rie. Je m’étonne que cette méthode n’ait 
pas été fuivie de nos modernes. Je ne vois 
qu’un fort petit nombre de guerriers cé- 
lébrés qui l’aient pratiquée * & toutes les 
fois qu’ils s’en font fervisj ils ont rempor- 
té de grandes viétoires, ces exemples ne 
fe trouvent que de loin à loin. Le pre- 
mier & le plus remarquable, elt celui de 
la bataille dePavie en ifzf. Il m’impor- 
te d’autant plus de le citer , que je ne dois 
rien négliger pour faire voir l’excellence 
de ce principe, fur lequel je fonde une 
partie de ma Taétique. 

Deux mille, ou quinze cent fantafïïns 
choifis , exercez de longue main à com- 
batre entre les efeadrons de la Cavalerie 
Efpagnole, attaquèrent celle de France, 
qui étoit fans contredit la plus redoutable 
de l’Europe. * Ces Arquebufiers, laplû- 
part Bafques , fe répandirent & s’éparpil- 
lèrent par petites pelotes fur tout le front 
de la Gendarmerie Françoife. Dès lepre- 

* Brantôme Hom. Illuftr. Daniel Bift. de France* 
Franç. i. VarilUs Yie de Fiauç. I, 
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mierchoc cette Infanterie legere fe jetta 
entre les intervales des elcadrons, les at- 
taqua de toutes parts, de front, de flanc, 

^ & fur leurs derrières; voltigeant autour 

fans cefle 6c fans relâche, 6c s’échapant 
avec une legereté furprenante,dès qu’on 
cherchoit à les joindre: revenant enfuite 
à la charge , ils faifoient pleuvoir une grel- 
le d’arquebufades fur ces gros efcadrons 
difficiles à remuer, & attaquez en même 
tems de front par ceux des ennemis. Par 
cette nouvelle maniéré ce combatre, juf- 
qu’alors inconnue, cette brave Gendar- 
merie fut totalement défaite, 6c c’efl: prin- 
cipalement à cette rufe qu’efl: dûë la per- 
te de cette bataille. 

La journée de Pavie fervit depuis 
d’exemple , 6c de leçon à plufieui s grands 
Capitaines qui mirent les pelotons enjeu. 
Je ne fçai fi l’Amiral de Coligny n’a pas 
été le premier, après l’exemple de Pavie, 
qui s’en eft fervi dans nos Guerres civiles. 
L’experience lui fit bien- tôt connoître 
l’excellence de cette méthode , dont il ne 
* .fe départit jamais dans tous les combats 
qu’il donna. Henri le Grand dans le tems 
qu’il n'étoit que Roi de Navarre , s’en 
fouvint à la bataille de Contras. 11 en con- 
nut fi bien l’avantage qu’il la pratiqua 
dans toutes les autres qu’il donna contre 
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ceux de la Ligue, & qu’il eut pcut-etie 
perdues fans ce moyen qui lui réuflit tou- 
jours. Le Pere Daniel décrit ainfi cette 
maniéré de combatre. Il dit que l 'emploi 
de ces pelotons étoit d'attendre de pied fer- 
me les e [cadrons ennemis , de ne tirer fur 

eux que de vingt pas pour ne pas le faire inu- 
tilement. Les Soldats qu on choijijjoit pour 
cette fonction , continuë-t-il, * étoient tous 
gens de coeur { 5 ? d'élite , refolus a périr y & 
à je voir paffer fur le corps la Cavalerie en- 
nemie en cas de déroute. Ces petits Rat ail- 
lons , comme il les appelle, étoient feule- 
ment de cinq de front , & autant de files , 
les premiers étoient ventre a terre , les fé- 
conds fur un genouil , les troiféme pan chez , 
& ceux de derrière debout , pour faire tous 
leurs décharges en même tems. _ , 

Guftave Adolphe, M. le Prince, M. 
de Turenne ont plusieurs fois pratiqué la 
méthode d’entrelafler lès efeadrons , & 
même d’y introduire des bataillons fraifez 
de leurs piques. C’étoit la grande reffour- 
ce du dernier , & encore plus celle du 
Maréchal de Gaflion , "f~ excellent Chef 
de guerre, s’il en fût jamais. 11 défit to- 
talement Coloredo au combat de Magni- 
couvt. Il fit couler des pelotons entre les 

* Dan. HHV. de France. Vie de Henri JH. 

f Vie de GalT. 
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intcrvales des efeadrons , qui tuerent une 
infinité de monde aux ennemis. Ces exem- 
ples devroienteeme fcmble, fervir de le- 
çon dans tous les combats. 

On peut juger, par tout ce que je viens 
de dire , fi c’efl: une chofe bien fenfée 8c 
fort prudente , de fonder Tes efperances 
fur deux corps qui ne fauroient s’entrefe- 
courir , 8c dont l’un ne peut être défait 
fans emporter necefiai rement la défaite de 
l’autre. Car fi ces deux armes étoient éga- 
les , fi elles pouvoient agir , 8c fe foute- 
nir par elles-mêmes , je ne mettrois point 
cette affaire en queftion -, mais lorfqu’el- 
les font inégales , il eft abfurde de les fai- 
re combattre feparement. Car fupofant 
dans les deux armées une égalité à tous 
égards , foit dans les troupes , foit dans 
les Generaux , fupofant même que celui 
qui attaque l’emporte par la valeur de fa 
Cavalerie , 8c même par le nombre fur 
celle de fon ennemi * fi celui-ci fait fou- 
tenir la fienne , 8c l’entrelaflê de bons 
pelotons de fon Infanterie , tous gens 
choifis, 8c de bons bataillons àfes aîles , il 
aura fûrement l’avantage fur fon antago- 
nilte. Si tant de grands hommes anciens 
& modernes , ont reconnu l’erreur où 
nous fommes , s’ils ont reuffi pour avoir 
£uivi la méthode de faire foutenir une ar- 
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me par l’autre dans les combats de cam* 
pagne , fi enfin nous avons mille exem- 
ples, même de nos jours, d’une vérité fi 
frapante , n’eft-ce pas une çhofe bien 
étrange de ne les pas imiter dans cette 
pratique ? 

Je dirai pourtant ce que je penfe à l’é- 
gard des pelotons entremêlez avec la Ca- 
valerie, je ne les crois pas abfolument ca- 
pables d’en empêcher la défaite contre la 
luperiorité d’une Cavalerie vigoureufe & 
bien menée ; il faut quelque chofe de 
plus pour raflurer entièrement chacune 
de ces deux armes. Les pelotons qui fe 
voient feparez & fort éloignez du cen- 
tre ou eft l’Infanterie, ne laiflent pas que 
de craindre , que fi la Cavalerie lâche le 
pied & les abandonne , ils ne fe trouvent 
expc-fez à toute la fureur de la viétorieu- 
fe , fans efperance de fecours de la part 
du corps de bataille. Si la Cavalerie n’eft 
pas bonne , elle fe defie d’un fi foible fe- 
cours , il faut encore quelque chofe de 
plus pour lui infpirer la confiance & le 
courage j vpions ce que c’eff. 

III. Partie. 

Il y a des exemples dans la ViedeHen* 
jy le Grand , qui font extrêmement au 
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fojet que je traite , & qui me mèneront 
pied*à-pied à mon nouveau fyftême* ces 
exemples devroient tervir de leçons a, 
tous les Generaux d’armces , & cepen- 
dant peu de perfonnes , pas même nos 
Auteurs dogmatiques , ne les ont remar- 
quées . Si tout cela ne fait pas preuve con- 
tre l’ufage que je combats, il ne fera plus 
permis d’avoir raifon. 

Ce grand Roi connut parfaitement la 
neceflité de mêler & d’épauler la Cava- 
lerie de l’Infanterie , & il pratiqua cette 
méthode dans prefque toutes les batailles 
qu’il donna , & particulièrement à celle 
d’Ivry , qui eft fon chef-d’œuvre , & où 
il fit voir tout ce que la guerre a de plus 
profond & de plus achevé. Il rangea la 
plus grande partie de fon Infanterie au 
centre , & fa Cavalerie fur les ailes-, mais 
les efeadrons de celle-ci avoient a cote 
d’eux de gros bataillons héritiez de leurs 
piques. Il n’y avoit rien à ajoûter à cette 
favante difpofition , puifque chaque ar- 
me fe trouvoit foutenuë par l’autre. Quoi- 
que la Cavalerie des Roialiftes fut fort in- 
ferieure en nombre à celle des Ligueurs 
plus forts encore en Infanterie , les pre- 
miers ne laiflerent pas de remporter une 
viétoire complété & decifive • les deux 
ailes firent le coup fans que le corps dç 
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bataille s’en mêlât trop. La caufe de l’in- 
fortune des Ligueurs vint des précau- 
tions que le Roi prit aux ailes de fa Ca- 
valerie ‘ y de forte qu’on ne pouvoit atta- 
quer un efcadron qu’on n’eût aufli-tôt 
affaire à deux bataillons alternativement 
mêlez avec la Cavalerie. Ce qui rendoit 
cette Infanterie inabordable, c’eft qu’el- 
le combatoit fur beaucoup de hauteur. 
Les flancs des efcadrons, qui étoientfort 
gros ie trouvant couverts par cette Infan- 
terie , il étoit impoflible à ceux des en- 
nemis d’en foutenir le choc & l’abord 
fans s’expofer à des bordées de moufque- 
tades qui les obligeoient à lâcher bien-tôt 
prife. Le Roi vainquit bien plus par fon 
habileté que par la valeur de fes troupes. 

Cette maniéré de combattre , les ba- 
taillons & les efcadrons alternativement 
mêlez, étoit bonne en ce tems-là, où 
les piques étoient en ufage , les bataillons 
plus forts & fur plus de profondeur. Si les 
nôtres d’aujourd’hui combattoient fur 
huit de hauteur, ôc qu’on introduifit les 
piques , jointes à la bayonnette au bout 
du fufil , je doute que la Cavalerie ofat 
les attaquer ni aborder une ligne d’efea- 
drons entrelafiee de bataillons , rangez & 
armez de la forte. Cette méthode eft ex- 
cellente lorfqu’un General fe defie de fa 
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Cavalerie , £c c’eft celle qui femble le plus 
aprocher de la perfeétion : mais pour la 
mettre en ufage , on ne peut fe dilpenfer 
de donner des armes de longueur à l’In- 
fanterie. Sans cela , quand même elle 
combattoit fur plus de hauteur , elle eft 
incapable de refifter au choc de la Cava- 
lerie : au lieu que les chevaux s’épouvan- 
tent , 6c fe cabrent aifément à la vue ôt à 
l’ébranlement des piques , des halebar- 
des 6c des efpontons, qui les prennent de 
loin : nos bataillons 6c nos efeadronsfont 
trop petits pour être entremêlez, 6c il ne 
faut faire aucun changement dans les uns, 
ni dans les autres pour bien des raifons , 
linon dans les armes de l’Infanterie que 
je tiens imparfaites , fi on n’y introduit 
la pique. Ce qui démontré cette vérité 
eft, qu’il faut une certaine proportion, 
6c plus de force dans les corps pour fe ran- 
ger 6c combattre d’une certaine maniéré, 
la bataille d’Hochftet donnée le 1 3 Août 
1704, nous en fournit un bel exemple. 

Nos Generaux s’aviferent , véritable- 
ment un peu trop tard , d’entrelafler les 
efeadrons de bataillons. Les ennemis , 
qui venoient de pafler le rui fléau fur plu- 
ficurs lignes redoublées de Cavalerie , 
après s’être précautionnez d’un feu d’in- 
fanterie à notre flanc , fe difpoferent à 



210 N’fuvelles Decouvertes 
nous attaquer : nous crûmes en entre- 
lafiant nos efcadrons de bataillons culbu- 
ter ces lignes, mais la partie n’étoit éga- 
le , ni dans le nombre , ni dans les ar- 
mes , ni dans la maniéré de faire comba- 
tre ces bataillons : on ne laifla pas que de 
marcher à ces lignes dont on ne voyoit 
point le fond. Notre Cavalerie 6c notre 
Infanterie qui s’en aperçoivent , recon- 
noifient le foible de leur ordre. On char- 
ge pourtant , le choc fut rude 6c vigou- 
reux. On enfonce une ligne , une autre 
fuccede tout aufiî-tôt. Les bataillons flo- 
tent à la première charge , parce qu’ils 
font trop minces 6c fur un grand front. 
A la fécondé ils fe voyent à demi rom- 
pus. La Cavalerie fe décourage 6c s’en- 
fuit , nos bataillons qui ne font pas fi lé- 
gers dans ces fortes de mouvcmens , re- 
lient fous l’épée , feuls 6c abandonnez. 
L’ennemi victorieux de l’une, s’abandon- 
ne , fe jette fur l’autre 6c la taille en piè- 
ces. Si nos bataillons eufient eu des pi- 
ques , ou qu’on les eût tout au moins 
rangé fur dix ou douze de profondeur , 
{ car cela étoit dans les réglés ) ils fe fuf- 
lent retirez bravement, 6c eufient refillé 
contre cette Cavalerie, 6c peut-être que 
la fécondé ligne fe fût introduite dans 
leurs efpaces , ou eux dans ceux de la fe- 
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conde , qui eût profité de la valeur de 
cette Infanterie. On dût s’apercevoir dans 
cette affaire que la bayonette au bout du 
fufil ne fuffifoit pas contre un effort de 
Cavalerie. Si ceux qui commandoient au 
village de Bleintheim euffent compté vé- 
ritablement fur l’avantage de la bayon- 
nette , ils n’euffent peut-être pas délibé- 
ré un moment pour une retraite honora- 
ble } car qui pourroit s’imaginer que des 
gemqui voyoient des troupes difpofées à 
tout euffent mieux aimé mettre bas les ar- 
mes que de faire une glorieufe retraite , s’ils 
eufTent été bien perfuadez que la bayon- 
nette au bout du fufil fuppléoit à la pi- 
que : s’ils le croyoient ils font inexcufa- 
bles , mais je fuis perfuadé qu’ils ne le 
croyoient pas. Véritablement je n’ai pas. 
oui dire qu’on eût allégué cette railont 
pour juftificr le parti que les Chefs pri- 
rent , au contraire prefque tous étoient 
d’opinion de fortir. On ignore aujourd’hui 
cette affaire * quoiqu’elle fbit prefque 
étrangère à mon fujet , je fuis bien-aife 
d’en dire un mot pour la juflification des 
Officiers particuliers > comme des trou- 
pes malheureufement engagées dans ce 
village , je tire ces lignes de mon grand 
Ouvrage , car elles ne font pas de cette 
Differtation, 
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Les Chefs incertains de ce qu’ils fe- 
roient dans une conjontture fi trifte, en- 
tendent des cris de toutes part , qui ve- 
noient des Officiers & des Soldats de plu- 
fieurs Regimens de valeur ôt fans repro- 
che , qui difent qu’il faut tous périr les 
armes à la main plutôt que de fe rendre 
avec infamie. Sans doute que fi on eût 
fuivi cet avis , avec la bonne volonté & 
l’ardeur qu’on voyoit dans les troupes , 
on fe fût retiré par une fortie genereufe 
& digne de gens de cœur. Qui doute 
qu’elles n’eufient pafle fur le ventre d’un 
grand corps de l’armée viétorieufe qui 
environnoit le village pour en empêcher 
l’iffuë. Le plus grand nombre fut de cet- 
te opinion > mais l’avis des autres , qui 
étoient en droit de commander , préva- 
lut fur le fentiment general , quoiqu’ils 
ne fufient pas tous réunis dans la réfolu- 
tion de fe rendre prifonniers de guerre. 
On ne peut pas bien décider fur les rai- 
fons de blâme ou d’excufe de cette aétion , 
il y en a fans doute de deux cotez : mais 
je crois que dans les affaires extrêmes la 
témérité eft toujours plus louable que le 
parti de la prudence. L’une peut nous 
garantir de la honte , & l’autre ne nous 
excufe pas dans l’efprit de tout le monde 
qui ignore la fituation de nos affaires. A 
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certains égards un coup defefperé laifle 
je ne fçai quelle idée brillante qui nous 
frape davantage qu’un trop grand excès 
de prudence , qui bien que louable quel- 
quefois , n’ell connu que d’un tres-petit 
nombre de perfonnes. 

Si les Chefs , qui commandoient dans 
le village , euflent connu la Colonne , la 
retraite étoit aifée & certaine $ parce que 
les bataillons étant fur plus de hauteur 
que de front , les efpontons & les haie- 
bardes les fraifoient prefque entièrement, 
en fe rangeant fur trois grofles colon- 
nes A , de huit bataillons chacune. Huit 
efcadrons de Dragons B, rangez entre 
les efpaces des colonnes j les efcadrons 
entrelaflez de gros pelotons D , de Sol- 
dats choifis fur toute l’Infanterie & des 
Dragons à pied. Les 28 Compagnies de 
Grenadiers formant quatre corps E , de 
400 Grenadiers chacun fur 16 de pro- 
fondeur placez entre les efpaces des efca- 
drons des intervales des colonnes. 

Au centre des intervales on pouvoic 
conlerver une referve de deux bataillons, 
ou ieûions de colonne F , & de deux ef- 
cadrons G , pour les accidcns inopinez , 
ou pour les lâcher félon i’occalaon. 
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Si les troupes qui étoient dans le villa- 

f e fuflent forties dans une difpofition fem- 
lable , étoit-il bien aifé de refifter au 
torrent de ces trois colonnes compofées 
de Regimens d’une valeur éprouvée , & 
de quatre Regimens de Dragons? Je de- 
mande fi les ennemis, quoiqu’animezpar 
la viétoire , fe feraient bien trouvez d’u- 
ne attaque fi imprévue. 11 n’y avoir pas à 
faire du refolu , ni du déterminé contre 
le choc & la force de cette mafle énorme 
d’infanterie formée de l’élite d’une ar- 
mée qui n’avoit pas combatu ; elle pou- 

▼oit 
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Voit fe retirer avec d’autant plus d’efpe- 
rance de réufîîr, qu’il eft rare que l’enne- 
mi ne fe relâche après la viétoire. Ceux* 
qui comme moi le font trouvez en plu* 
heurs grandes a&ions , ont pu remarquer 
que les armées qui viennent de vaincre 
font aufïi defordonnées 6c débandées que 
les vaincus* 6c lors qu’ün habile homme 
conferve 6c fait tout d’ün coup paroître 
qn corps confiderable de troupes ferrées 
& en bon ordre, la vi&oire échape fou* 
Vent à celui qui croit la tenir, 6c quelque- 
fois un rien peut faire le coup* L’hiftoire 
ancienne 6c moderne eft remplie de ces 
fortes d’exemples. Il y en a de fort remar- 
quables dans la belle hiftoire des Révolu- 
tions d’Angleterre du Pere d’Orléans. 

- Qtioi qu’il en foit, de tout ce que je 
viens de dire contre les partions de la 
bayonnette, il n’y a prefque qu’une voix 
en faveur de cette arme. On s’eft fi bien 
mis dans la tête qu’elle fuplée à la pique, 
fans en avoir le défaut, qu’on n’ofe pref- 
que dire ce qu’on en penfe de peur de pat- 
fer pour fingulier. La plûpart des gens 
de guerre, êc nos Hifloriens même célè- 
brent cette arme, & prétendent qu’il n’en 
faut point d’autres , qu’elle fe fuffit à elle- 
même. Le Pere Daniel , dans la deferip- 
tion qu’il fait des deux ordres de bataille 
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de Montcontour, dit* qu’une partie 
l’Infanterie de 'l’Amiral de Coligny n’a- 
yoit point de piques > armes alors qui paf- 
f oient pour tres-utiles contre la Cavalerie , jÿ 
à qui on ne fupleoit pas comme aujourd'hui * 
par la bayomette au bout du fufil. Ce favarit 
Jefuite raifonne fur ce qu’il a oui dire à 
une infinité d’Officiers, parmi kfquelsü 
s’en trouve qui devroient en fa voir plu» 
que les autres , fi le rang & les grands 
emplois étoient un titre, qui les élevât 
au -de (fus de leurs inferieurs du côté de 
l’intelligence : mais cela n'étant pas tou- 
jours, on ne doit refpe&er leurs deeifîons 
qu’à bonnes enfeignes, & il n'eft jamais 
mal d’ajoûter un correâif en attendant 
que la queftion foit vuidée. 

On demande aux partifans de la bayon- 
nette s’ils favent quelque exemple d'éclat 
en faveur de cette arme contre la Cavale- 
rie ? S’ils en ont quelqu’un qu’ils le de* 
clarent, on leur promet de changer de 
langage. On les défie d’en trouver aucun, 
au lieu que la pique nous en offre une in- 
finité. - i /yy 

Pour peu qu’on veuille faire attention 
à ce que je viens de dire, on jugera évi- 
danment & l'on fera convaincu de la ne* 

* Hift. de France. Charles IX. Hift. de la* Müio 
Franç. U 6k 
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ccflîté j je ne dis pas d’ajouter la pique à 
la bayonnette au tout au fufil } car cela 
fe fent de relie y mais de faire foutenir la 
Cavalerie par l’Infanterie y c’eft-à-dire, 
d’entrelafîer l’une avec l’autre. Ces deuîé 
fortes d’armes ont un lî grand raport en- 
tre-elles, leur union & leur jon&ion font 
fi neceffaires Ôc fi importantes qu’on ne 
devroit jamais les feparer. Ce qu’il y a de 
bien furprenant , c’ell qu’il ne paroît pas 
qu’aucun Officier d’infanterie, ni pas 
même un feul de nos Auteurs Militaires 
ayent remarqué ni réfléchi fur le principe 
de Henri IV & que ce grand Roi n’ait 
été ni cité, ni même reconnu pour un de 
nos maîtres, & pour le plus grand hom- 
me d’infanterie qui ait paru depuis les an* 
ciens y cela n’eft-il pas bien étrange , pen- 
dant qu’on célébré & qu’on parle de cent 
autres, qui feroient à peine les écoliers. 

Deux armes inégales étant jointes en* 
femble redoublent de force, de confian* 
ce, & d’émulation. C’eft tout le contrai- 
re fi on les fepare, & fi on les abandonne 
à elles-mêmes dans une aétion generale, 
pleine & entière. 

Si une des ailes de la Cavalerie, ou tou- 
tes les deux font attaquées , pouflées vi* 
goureufement 6c prêtes à fuccomber y que 
tait-on? on détache des efeadrons de h 
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redire } (car il elt rare qu’on y mêle do 
l’Infanterie) qui marchent aux endroits 
qui fe trouvent les plus preffez i fi ce coup 
manque tout efl perdu 5 on n’a garde fi 
le combat s’étend fur tout le front , ou 
qu’on le craigne, de fe dégarnir & de s’af- 
roiblir nulle part. Ces fortes de manœu- 
vres font trop délicates & toujours dan* 
gereufes contre un ennemi vigilant , qui 
ne manque pas d’en profiter. Voit-on 
qu’un General envoie de l’Infanterie de 
fa referve au fêcours de fa Cavalerie? il y 
porte la Cavalerie de fa referve, cela e- 
tant, chaque arme fe trouve abandonnée 
à fes propres forces, fans au eu ne autre efi* 
perance de fêcours , & la défaite de l’une 
entraîne neceflairement celle de l’autre. 
Si l’ennemi habile & éclairé introduit des 
pelotons parmi fa Cavalerie, il faut qu’ils 
Jafient pancher la balance de leur côté, 
quand même cette Cavalerie fêroit de 
beaucoup inferieure à l’autre. 

La valeur des ailes n’influë en auci 
maniéré fur celle du centre , ni celle-ci 
fur les autres. Ce (ju’il y a de fâcheux ici, 
c’eft que la lâchete de l’une de ces deux 
armes, porte un coup mortel à celle qui 
tient ferme , ou qui n’a pas combatu 5 6 
le vi&orieux profite habilement de foi* 
avantage, & fe joint à fon Infanterie qvû 
en eft aux mains. 
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Ne faut-il pas être du dernier aveugle- 
ment ( qu’on me pardonne ce terme ) 

; pour ne pas reconnoître cette importan- 
1 te vérité. Le moyen que les aîles de cette 
.Cavalerie fi fort augmentée aujourd’hui , 
& qui s’étendent à plufieurs milliers de 
r pas , puilîent fe porter allez prompte- 
ment au fecours de l’Infanterie ?• En bon- 
ne-foi , dit Montecuculi , * quel fecours 
ces deux corps peuvent-ils recevoir l'un de 
r autre ? Il eft clair que les ailes* étant ba - 
tues , 1 Infanterie abandonnée & découvert 
te par les flancs , ne peut manquer Hêtre 
défaite. 

Mais c’eft encore bien pis , Ci le cen- 
tre eft mis en déroute , la viûoire eft 
allurée, quelque intrépide, quelque bien 
commandée que puilfe être cette Cava- 
lerie 5 difons-en de même à l’égard de 
l’Infanterie. La défaite de la Cavalerie 
de la gauche de M. de W aldek à Fleurus , 
entraîna la déroute de fon Infanterie , la 
même choie arriva à la bataille de Rocrol. 
Si l’on dégarnit une aîle pour courir au 
fecours de l’autre , le danger n’en de* 
vient cjue plus grand : on fe voit alors at- 
, taqué a cette aîle affoiblie, avant que ce 
que l’on en a détaché puifte arriver allez 
à tems pour fortifier l’autre 6c la fecou*, 

• * Montecuc. Mem. p, x8& 
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rir. M. le Prince d’Orange nous en four- 
nit un bel exemple à la bataille de Caffel; 
car Mr. Duc d’Orléans , s’apercevant qu'il 
dégarniffoit fa gauche pour fortifier fa 
droite , profita de ce mouvement en grand » 

Capitaine. Il fit avancer fa droite, char- 
gea cette gauche , la renverfa , &: tour- 
na habiîethent furie flanc des Hollandois, 

Tout eft plein de ces exemples , qui ne 
font que trop voir la neceflité d’entremê- 
ler une arme avec l’autre ; car fi Mon- 
sieur eut trouvé de l’Infanterie parmi cet- 
te Cavalerie , il eût trouvé à qui parler. 

C’eft tous les jours la même chofe, nous 
n’y voyons pas plus clair pour cela. 

Qu’on ne me dife pas qu’on ne place 
la Cavalerie fur les ailés , que parce que 
cette arme , plus fubite & plus rapide 
dans fes mouvemens peut le porter par ■ ( 

tout , $c que c’efl; en partie pour cette 
raifon qu’on la partage aux ailes de l’In- 
fanterie. Cette raifon n’eft pas folide.Ou 
la porte-t-on cette Cavalerie ? Voit-on 
fort communément qu’elle coure au fe- 
cours de l’Infanterie ? Que fi l’on me dit 
qu’elle eft capable d’un plus grand effort, , t 
je dis que ceux qui raifonnent ainfi n’ont 
jamais rien vû , ni rien connû à la guer- 
re. Il n’y a rien de plus abfurde , ni de 
. f>lus faux que cette opinion. On ne fau* 
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fort me nier que la Cavalerie n’a rien de 
plus foible que Tes flancs, Tes derrières ne 
le font pas moins , qu’on gagne le flanc 
ou la croupe d’un efcadron, il n’y a plus 
de remede : qu’elle aborde , qu’elle s’a- 
bandonne fur un bataillon fraifede Tes pn 
ques 8c de fes bayonncttes, 8c fur plus de 
profondeur que de front, elle s’y bnfera 
comme un verre, témoin le Roi de Suè- 
de avec fa Cavalerie intrépide qui ne put 
rompre le General Schulembourg. A l’é- 
gard de fes armes elle n’en a pas de plus 
forte 8c de plus redoutable qu’une epée 
de bonne longueur , c’eft-à-dire la Sue- 
doife , ou l’Efpagnole. Le moufqueton 
lui eft même nuifible , inutile , 8c cm- 
baraflanti je dis nuifible , car on ne voit 
pas qu’une Cavalerie brave 8c intrépide , 
comme la maifon du Roi en fafle grand 
cas : elle met l’épée à la main. On doit 
toûjours bien augurer 8c penfer toûjours 
avantageufement d’une Cavalerie qui at- 
taque l’épée à la main , 8c tres-mal de 
celle qui fe fert du moufqueton , ou de 
fon feu. Si jamais nous revoyons la guer- 
re , 8c qu’il fe trouve quelqu’un allez 
puiflant 8c alfez fenfé pour fupprimer le 
moufqueton , l’on reconnoîtra bien-tôt 
qu’il aura rendu un grand fervice à fon 
païs. Car dès qu’on ôce le moufqueton , 
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il faut neçeflairement que le Cavalier 
aborde fon ennemi & combatte l’épée à 
la main. Le voilà dans fon avantage. Je 
reviens à mon fujet. 

• Un bataillon peut faire front de tous 
cotez , en doublant & triplant fes files. 
Dans cet état les évolutions font bien plus 
promptes , plus accélérées , & moins 
dangereufes que celles d’un efcadron , & 
s’il eft fraifé de fes piques , des efpon- 
tons , des halebardes , & des bayonnet- 
tes au bout du fufil, avec un feu fuivi & 
bien ménagé, il n’y a point de Cavalerie 
qui ofe l’approcher. C’eft une affaire fe- 
rieufe que de l’attaquer , on y pente plus 
de deux fois avant que de prendre ce par*» 
ti. 11 fe fuffit à lui-même en tout tems , 
& en tous lieux par fes di vertes fortes 
d’armes. Car je fupofc un cinquième de 
piques. * 

: Ce qu’il y a encore de dangereux & 
de defe&ueux dans l’ufage que nous fui* 
vons dans notre Ta&ique , c’cft qu’en 
féparantune arme de l’autre, en mettant 
•l’une aux ailes , & l’autre au centre , ft 
celui qui veut attaquer , ou qui craint 
de l’être , eft plus fort en Cavalerie que 
fon ennemi, ou s’il compte plus fur l’ex* 
perience , & la valeur de la fienne , ôc 
qu’il fe défie eu même tems du courage 
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de (on Infanterie qu’il ne veut pas enga- 
ger , rien ne l’empêche de la refufer à 
Ton ennemi 9 en avançant & pouffant les 
aîles de la Cavalerie en avant aux points 
A, pendant que fon Infanterie B, at- 
tend le fuccès de la Cavalerie pour char- 
ger l’Infanterie ennemie. Il y a mille 
exemples dans les Auteurs anciens & mo- 
dernes de ces fortes de flratagêmes. Po- 
lybe en raporte un célébré de Scipion 
contre Afdrubal # en Efpagne. 

Je demande à celui qui ne s’attend pas 
à une femblable manœuvre s’il fe trou- 
vera fort bien d’avoir mis fa Cavalerie aux 
aîles, fi fort éloignées de fon Infanterie* 
car comme elles s’étendent fort loin il efi 
impoflibie qu’une arme puiffe marcher au 
fecours de l’autre , & quand même cela 
. fe pourroit , voit-on que cela fe faflePon 
s’eif fi bien mis dans la tête qu’il faut que 
chaque arme combatte au polie où elle 
eft , fans fecourir l’autre , que cela ell 
prefque pafie en coûtume , au lieu qu’en 
les entremêlant toutes les deux , on ne 
peut attaquer l’une fans avoir l’autre en 
tête , comme je le ferai voir bien-tôt, fé- 
lon que je l’ai penfé dans mon fyflêmede 
Ta&ique j car en fe rangeant , félon la 
coutume ordinaire, û la Cavalerie eilai> 

<* prere d'Aambaj, 
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attaquée, l’Infanterie qui eft au centré, 

& qui craint que celle de l’ennemi, qui 
la tient en échec, ne marche à elle, n’o- 
fe faire le moindre mouvement , ni fe dé- 
garnir nulle part. D’ailleurs , tous ces - 
mouvemens de troupes qu’on tire du cen- 
tre, ou d’une aile de Cavalerie pour por- 
ter du fecours à l’autre , lors que celles 
de la. referve ne fuffifent pas , ne fe font 
pas dans un inftant , il faut du tems, ou- 
tre que les aétions de Cavalerie ne font 
gueres difputées comme celles d’infante- 
rie. En vérité n’eft-ce pas une folie que 
de mettre le falut d’une armée en une feu- 
le arme, abandonnée à elle-même , lorf- 
qu’on peut l’aflurer par une autre. 

Croit-on que l’ennemi , viélorieux à 
l’extrémité d'une aile, demeure en (I 
beau chemin * il repliera tout court fur 
ce qui refte en entier , fe jettera fur les 
flancs, envelopera cette aile de toutes 
parts. Si la fécondé ligne marche au fe- j 
cours , il fera marcher la fienne avec d’au- 
tant plus d’avantage , & d’afliirance de 
vaincre qu’il fera déjà vi&orieux de la pre- 
mière. Si toute cette aile de Cavalerie efl: 
batuë , chaflee & enlevée hors de fon 
terrain , que deviendra l’Infanterie ainü 
denuée èc dépouillée de fon prétendu fou- . 
tien ? Peut-elle s’empêcher d’être enve- 
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lopée par la Cavalerie viétorieufe ? Ne 
fe trouvera-t-elle pas attaquée de front 
par l’Infanterie ennemie foutenue en- 
core de fa Cavalerie , qui vient de vain- 
cre? 

Il eft rare de rencontrer dans une ar- 
mée une égalité de conduite , de coura- 
ge , d’experience 8c de bonne volonté 
dans les differens corps qui la compofent. 
Il y a tou jours du plus ou du moins. Ils 
n’ont pas tous une égalé confiance les uns 
aux autres. Il y en a plufieurs de réputa- 
tion , 6c d’autres fur la valeur defquels 011 
compte peu , ce feroit une efpece de mira- 
cle fi cela n’étoit , 8c cela fe rencontre dans 
les armées les plus braves ôc les plus aguer- 
ries, 6c c’eft ce plus ou ce moins qui dé- 
cidé ordinairement de la viétoire , ou du 
mauvais fuccès d’une bataille. Je dis ordi- 
nairement, car cela n’arrive pas toû jours, 
le moins caufe quelquefois la perte du 
plus. Trois mauvaifes brigades ameutées 
enfemble peuvent faire le coup , malgré 
la fermeté des dix autres ; celles-ci , dans 
des conjonctures favorables , reparent fou- 
vent la faute des trois autres. Quelque- 
fois une feule brigade à la fécondé ligne 
reparera le defordre de deux 6c rempla- 
cera celles qui auront fui ou perdu leur 
terrain à la première , c’ait ce que fit de 
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Seuil # avec la fienne à la bataille deCa- 
ftillon , que M. de Medavid gagna avec 
tant de gloire. 

On reuffit en certaines rencontres par 
la valeur d’une arme, & Ton eft fouvent 
batu par la foiblefle , ou la mauvaife con- 
duite d’une autre. C’eft une choie qu’on 
doit bien confiderer& bien méditer avant 
que de former fes brigades , & faire en 
forte que le nombre des mauvais batail- 
lons ne l’emporte pas fur le petit nombre 
des bons. 

Si la Cavalerie eft excellente, l’Infan- 
terie vaudra peut-être moins, fi elle vaut 
moins , & celle de l’ennemi plus , celle- 
ci fera vi&orieufe } mais fi l’on mêle une 
bonne Cavalerie avec une Infanterie mé- 
diocre ; les deux armes mêlées & unies 
enfemble deviendront toutes les deux 
égales en .force & en confiance , & l’é- 
mulation naîtra de leur jonétion. Si la 
Cavalerie eft mieux menée & mieux com- 
mandée que l’Infanterie , qui peut dou- 
ter que cela ne fade une différence? & 
par confequent l’une eft, à certains égards, 
inferieure à l’autre $ il s’enfuit de la qu’il 
n’y a plus d’égalité entre-elles , quand 
elles feroient égales en tout le refte. 

Si on les fait combatre feparement, (c« 

- • Colonel de Bigarre. ~ 
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Ion îa coutume ordinaire, s’il y a d’habi- 
les Officiers dans la Cavalerie , & que 
l’Infanterie en manque, il efl. certain que 
celle-ci fe trouvant trop éloignée de l’au- 
tre, ne recevra ni fecours, ni confeil de 
ceux qui commandent à cette Cavalerie. 
Il efl: rare, comme je l’ai montré, que 
cela foit autrement dans une armée, qu’il 
n’y ait du plus ou du moins, & c’eft, je 
le répété encore, ce plus ou ce moins qui 
rend necefiaire l’union & le mélange d’u- 
ne arme avec l’autre j car quand l’Infan- 
terie revenant aies piques, feroit en état 
de fe foutenir independanment. de la Ca- 
valerie, il ne feroit pas moins d’une ne- 
ceffité abfoluë de la mêler avec l’autre, 
puifque la Cavalerie plus foible ne fçau- 
roit combatre feule fans l’apui d’une arme 
plus forte } elle combatra même avec p us 
de confiance , fe voiant foutenue par des 
corps impénétrables à la Cavalerie. Cela 
efl: fans répliqué. 

Supofons que l’ennemi , plus fort de 
quelques efcadrons,oude quelques batail- 
lons, joigne avec cet avantage, une va- 
leur égale à celle qui lui ettopofée* ileft 
inconteftable que le nombre, pour petit 
qu’il puifle être, fera pancher la balance. 
Cet avantage efl; toujours tres-confidera- 
ble dans un courage, de une expérience 
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égale des deux cotez. Si cette Cavalerie 
elt rompue & défaite, avant que l’Infan- 
terie ait rien fait, toute l’ intrépidité, tou* 
te la valeur de celle-ci ne loi fervira de 
rien , & ne fera tout au plus que retarder 
fa perte de quelques tnomens. 

Ne feroit ce pas une chofe bien étran* 

t e, après tout ce que j’ai dit, contre la 
iftnbution ordinaire des troupes dans 
une bataille rangée, qu’il fe trouvât des 
gens aflfez entêtez , Ôc a fiez opiniâtres pour 
demeurer fermes contre l’évidence de ma 
propofition ? car les preuves cjue je don- 
ne font démontrées s’il en fut jamais $ 
mais il ne fcrt de rien de détruire fi on ne 
reédifie en même tems. Combatre un 
fyftême feulement pour le combatre, fans 
avoir rien de meilleur à propofcr, cen’eft 
pas avancer dans la recherche de la veri- 
té, je fais un meilleur ufâge démon ef- 
prit. Je cherche à découvrir cette vérité* 
& à l’établir fur des principes vrais ôc fo* 
lides, afin qu’on puifle agir dans les oc* 
cafions avec plus de certitude, 8c que le 
hazard n’ait plus tant d’influence dans les 
affaires de la guerre. 

Si l’on convient de tout ce que je viens 
de dire, fi l’on avoue, fi l’on fe rend à 
des veritez fi évidentes & fi bien démon- 
trées, il faut necefTairement reconnokre 
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que l’ufage que je combats , eft évidan- 
ment contraire aux réglés de la guerre 8c 
du bon fens. Voici mon fyftême dans l’or- 
dre & la difpofition de mes troupes , dont 
nous donnons l’analyfe , & les obfèrva- 
tions qui en feront voir la folidité dans 
toute Ion étendue. 

Ordre de Bataille félon le fyftême de 
V Auteur. 

, 

L’armée étant fur deux lignes, l'Infan- 
terie fur huit de hauteur, j’entrelaflc la 
Cavalerie C, Ôe 1* Infanterie D, par bri- 
gades alternativement. La Cavalerie par 
demi brigades , ou par brigades entières 
entre celles d'infanterie. 

* Les deux brigades des ailes E, apuiée* 
& couvertes des colonnes F, de trois, ou 
de quatre bataillons chacune. Chaque ba- 
taillon à douze ou feize de hauteur , 8c 
fraifé de fes piques. 

Les efeadrons entrelaflèz des pelotons 
G, chacun de vingt-cinq fuftliers d’élite, 
ou de Grenadiers , ces pelotons feront d’a- 
bord portez à la queue de chaque efea- 
dron pour pafler à l’inilant qu’on s’abor- 
de dans les intervales , & fe couler entre 
ceux des ennemis , ôc les prendre en flanc. 
Ces pelotons ne doivent faire leur déchar- 

U v 
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ge qu’à bout portant, & attaquer enfuite 
la bayonnette au bout du fufil. 

Je fortifie le centre de la première li- 
gne des colonnes K , outre celles des 
ailes. 

La fécondé ligne dans le même ordre 
que la première : elle ne différé de celle- 
ci , finon en ce que chaque brigade de 
Cavalerie de la première fe trouve foute* 
nuë à la fécondé jigne par une autre d’in- 
fanterie L , & celles d’infanterie de la 
Cavalerie M. 

Les ailes de la fécondé apuyées aux co- 
lonnes N , dans le même ordre que cel- 
les du centre. 

La referve P , compofée des Dragons 
partagez en trois .corps. Ceux qui font à 
pied , par pelotons , entre les efeadrons 
de la première ligne. 

Les Huffars CL, entre les deux lignes, 
aux ailes & au centre. 

Qbfervations fur cet ordre de Bataille* 

La feule expofition de la Figure qui 
fert à la demonftration de cet ordre dç 
bataille , fuflîroit aux Officiers habiles ÔÇ 
expérimentez pour la leur faire compren- 
dre , fans qu’il fût befoin de difeours qui 
l’expliquent % mais ceux qui ne le font 

pas. 
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pas , 6c <jui cherchent à s’inftruire ne ie 
comprendront peut-être point, 6c c’effi 
principalement pour ceux-là que j’entre 
dans l’explication , 6c dans Panalyfe de 
cette difpofition par des preuves claires 
6c évidentes , quoiqu’on ofe pourtant 
aflïïrer que les plus intelligens y trouve- 
ront des chofes auxquelles ils n’ont ja^ 
mais penfé. 

Si nos efcadrons étoient auffi gros au^ 
jourd’hui , qu’ils l’étoient il y a environ 
un fiecle 6c demi , 6c que les uns 6c lés 
autres combatiffent fur autant de profôn* 
deur , j’aprouverois , à certains égards , 
la méthode de Henry le Grand, à la ba- 
taille d’Ivry , qui cntrelaffa Tes gros efca- 
drons de bataillons , capables eux feuis 
de foutenir contre tout effort de Cavale- 
rie j celle-ci étoit plus brave 6c plus vi- 
goureufeque la nôtre d’aujourd’hui, par- 
ce que la plus grande partie étoit compo- 
fée de NoblefTe. ÈUe n’avoit pour toute 
arme offenfive , que l’épée 6c les pifto- 
lets , il y avoit même des lanciers. Tou- 
tes ces armes jointes aux defenfives fai- 
foient qu’on en venoit bien-totaux armes 
blanches : cela rendoit les combats plus 
longs , 6c plus opiniâtrez , 6c les efca- 
drons plus difficiles à rompre , ce qui fit 
•imaginer d’abord les pelotons , 6c par la 
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fuite Tentrelaflement des bataillons entre 
les efcadrons. On eût dû s’en faire une 
réglé confiante. Peu à peu on fe défit 
d’une méthode fi excellente , 8c elle eft 
aujourd’hui entièrement oubliée > elle me 
femble pourtant plus neceflaire que ja- 
mais, parce que notre Cavalerie ell en- 
tièrement dénuée d’armes defenfives : 
d’où vient que celui , qui le premier joint 
l’ennemi l’épée à la main , 8c fans tirer 
un feul coup en a raifon. C’efl le grand j 
fecret , c’efl ce fecret , qui rend la Mai- 
fon du Roi fi redoutable. 

J’ai déjà dit les raifons qui m’empê- 
chent d’embrafler la méthode de ranger 
alternativement les bataillons à côté des 
efcadrons. Nos Peres qui s’en font fervis 
ne le faifoient pas fans de grandes raifons, 
excellentes dans ce tems-là , mais mau- 
vaifes 8c dangereufes dans celui-ci : car 
pour fe ranger de la forte , il faudroit 
combatre par gros corps , ce qui renver- 
feroit tout l’ordre de notre Taélique , 8c 
ne vaudroit rien à tous égards , comme 
il me feroit aifé de le démontrer. 

Tout ce que j’ai dit plus haut contre 
ce principe , m’a fait connoitre qu’il n’y 
avoit rien de mieux à faire que de ranger 
• les brigades de Cavalerie alternativement 
avec celles d’infanterie : les unes étant à 

I 
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coté des autres , chaque arme eft apuyée 
6t foutenuë par l’autre } 6c ce qui rend 
encore cette difppfition plus parfaite 6c 
plus aflurée , c’eft que les brigades de 
Cavalerie de la première ligne fe trou- 
vent foutenuës par celles d’infanterie, 6c 
celles d’infanterie parcelles de Cavalerie $ 
ainfi chaque arme fe foutient réciproque- 
ment : car rien n’encourage plus la Ca- 
valerie aue lorfqu’elle fe voit foutenuë 
par l’Infanterie , 6c celle-ci par l’autre. 

Ces grands corps ainfi entrelaflez,font 
allez confiderables pour décider dans une 
aétion , 6c fe maintenir fermes indépen- 
danment les uns des autres. L’émulation 
devient plus grande entre les brigades , 
car toutes concourent à fe foutenir réci- 
proquement. L’intérêt de celle qui fou- 
tient à la fécondé ligne, eft d’aider 6c 
de foutenir celle qui combat vis-à-vis 
d’elle à la première : il y va de la gloire 
de toutes les deux , chacune prend con- 
fiance en l’autre, & cette confiance aug- 
mente par le fecours que l’une attend de 
celle qui la foutient } de-là l’émulation 
6c l’efperance de vaincre. 

Chacune eft aflurée de combatre fous 
les yeux de fon General , 6c ceux qui 
commandent mettent tous leurs foins à 
faire preuve de leur courage 6c de leur 

qL* 
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conduite , fans craindre que les brigade* 
qui font à côté puiflent enlever la gloire 
d’une belle aéfcion. Les brigades de Ca- 
valerie 8c d’infanterie dans l’ordre ordi- 
naire de bataille * font confondues les 
unes avec les autres. On ne fauroit les 
diftinguer, au lieu que chaque arme dans 
mon nouveau fyftême * c’elt-à-dire une 
brigade de Cav alerie fediftingue aifément 
par fes manœuvres , entre une autre d’in- 
fanterie. 

A l’égard des Officiers Generaux, dont 
le petit nombre bien choifi elt toujours 
le meilleur dans une armée , comme dit 
Homere , le General doit fixer leur po-* 
Ile , & le nombre de brigades à leurs or** 
dres , fans qu’il leur foit permis d’en paf* 
fer les bornes , 8c de s’en éloigner fans 
un ordre exprès. 

Mr. le Prince Eugene pratiqua cette 
excellente méthode a la bataille de Mal- 
plaquct, parce qu’il en vit la confequen- 
ce, dans un pais de bois, fourré 8c rem- 
pli de chicanes. Car il fe trouve fouvent 
des Generaux fi curieux 8c fi zeiez, qu’ils 
quittent leurs polies pour fe faire voir 
aux endroits ou ils font quelquefois les 
moins neceflaires , 8c qui s’en éloignent 
lorfqu’on en a le plus beloin. Aparanment 
ce grand Capitaine fe fouvint de ce Vers 
de Martial : 



fur la Guerre . 

S^uifquis ubique habitat , 
Maxime , mfquam habitat. * 
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Ils le multiplient , ils fe trouvent par 
jtout fans être nulle part. En effet on re- 
marque que cette méthode a fait tuer un 
bon nombre de Generaux , qui fans elle , 
feroient encore en vie ; cette politique eft 
excellente pour faire parler de foi , fans 
avoir rien fait , ni fans aucun rifque * 
car on ne manque pas de publier qu’un 
tel s’efl fait voir par tout : mais on n’a 
garde de dire qu'il a combatu par tout , 
& qu’il s’eft expofé aux plus grands dan- 
gers. Si les Generaux faifoient un bon 
choix , cette loi ne feroit pas neceffaire ; 
je leur confeillerois d’éprire ce Vers dans 
leurs tabletes pour s’en fouvenir dans 
l’occafion. 

Les pelotons que j’introduis entre les 
efcadrons combattent avec d’autant plus 
de hardieffe & de confiance , qu’ils; fe 
trouvent délivrez de la crainte de fè voir 
palier fur le corps , & d’être taillez en 
pièces , fi les elcadrons , entre lefquels 
ils combattent , font rompus éprennent 
la fuite. Ces pelotons ont leur Infanterie 
qui leur prête la main , Ôc une retraite 

$ iflvt. I. 7 . 
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toute prête : ils peuvent fe joindre aux 
colonnes, ou à l’Infanterie de la fécondé 
ligne qui doit marcher pour reparer le de- 
fordre dès qu’elle s’aperçoit que les affai- 
res font en balance , & ne pas attendre 
l’extrémité. J’ai remarqué pluficurs fois, 
que lorfque l’Infanterie vient au fecours 
de la Cavalerie, dans une affaire qui com- 
mence à fe gâter, celle-ci fe remet auffi- 
tôt du defordre, & fe raillie. Il en eftdc 
même de l’Infanterie qui fent venir la Ca- 
valerie à fon aide ; mais quand deux ar- 
mes femblables vont au fecours l’une de 
l’autre, cela ne fait pas un fi grand effet 
fur le cœur de ceux qui vont à leur rui- 
ne', la honte produit fouvent de grands 
effets. Une arme ne veut pas devoir fon 
falut à une autre , & fait tous fes efforts 
pour avoir elle feule la gloire d’une vi- 
ctoire, ou d’avoir bien combattu. 

Ceux qui rejettent tout ce qui n’efl: 
pas univerfellement reçu & pratiqué des 
Generaux d’armées , feront peut-être 
choquez des nouveautez que je propofe , 
& particulièrement de mon ordre de ba- 
taille : Ils trouveront mauvais que je me 
fois formé pour maxime , non feulement 
l’entrelaffement des brigades de Cavalerie 
& d’infanterie alternativement dans nos 
deux lignes 5 mais encore que j’cntrcmê- 
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le mes efeadrons de pelotons d’infanterie. 
On ne fauroit me difputer ni révoquer 
en doute mes pelotons. Les exemples an- 
ciens & modernes les apuient de telle for- 
te que je ne vois pas qu’il foit poflible de 
répliquer. Si la plupart font fi. prévenus 
contre les anciens qu’ils leur réfutent leurs 
fuffrages , & qu'ils ramaflent toute leur 
admiration & leur eftime pour les grands 
Capitaines modernes , ceux-ci leur four- 
nirent peut-être un auffi grand nombre 
d’exemples & d’exemples refpettables. 
J’en ai cité un grand nombre dans ma pre- 
mière Diflertation. Les Grecs, les Ro- 
mains , les anciens Gaulois , & les Peu- 
ples, les plus barbares en fournirent. S’il 
faut defeendre beaucoup plus bas , Fran^- 
çois I. à la bataille de Pavie, l’Amiral de 
Coligni , Henri IV, deux régnés plus 
bas , nous trouverons dans celui de Louis 
XIII, de Louis XIV, & dans les grands 
hommes de leur tems, le grand Guftave- 
Adolphe dans toutes les batailles qu’il 
donna, Charles- Gu (lave même, le Duc 
de Veimart , le Prince Henri de Rohan 
dans fes écrits comme dans la pratique, 
le Maréchal de Guebriant, Mr. le Prin- 
ce de Turenne, Montccuculi, le Maré- 
chal de Gafiion , Charles IX. Roi de 
Suède , Mr. le Prince F.ugene, &c. Or 
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ne fauroit trop fouvent recommander an* 
Princes & aux Generaux d’armée une 
méthode jï excellente, 8c fi digne d’être 
imitée. 

Quand je penfe aux anciens Allemans, 
& à cette Infanterie legere d’Ariovifte , 
laquelle étoit dreflee 8c difciplinée uni? 
quement pour combattre parmi la Cava- 
lerie, & que Cefar admire dans Tes Com- 
mentaires J il me vient dans la penfée de 
propofer un corps d’infanterie de mille 
nommes , compofé de Montagnards 
dreflez par un frequent exercice a cette 
maniéré de combattre. J ! ai travaillé fur 
cette matière dans un Ouvrage manufcrit, 
où je donne non feulement les armes qui 
conviennent à cette forte de troupes 8c la 
maniéré de les exercer pour combattre 
par pelotons 8c fe remettre en corps par 
la jonétion 8c la réunion de ces mêmes pe- 
lotons i mais encore leur habilement. Il 
faut qu’on convienne que ces fortes de 
troupes ne le cederoient pas à nos Grena- 
diers , & feroient fans doute beaucoup 
plus utiles. A l’égard de leurs armes il 
faudrait leur donner un fùfil de bonne 
longueur , 8c la bayonnette bien trempée, 
tranchante , forte de pointe 8c de deux 
pouces dans fa plus grande largeur. Les 
lùfils de l'invention de la Chaunjette fe- 
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roient excelle ns -, mais je crois en avoir 
trouvé un plus parfait & exempt des dé-* 
fauts de l’autre , dont la baie forcera 
comme dans le premier , à peu près dans 
les principes de celui qui eft entre les mains 
de Mr. de Valiere. Voilà peut-être un 
écart , je ne crois pas que qui que ce foie 
m’en fâche mauvais gré. 

Ce qü’il y a encore de plus avantageux 
dans cet ordre de bataille , c’eft qu’on qe 
fçauroit tomber fur une brigade d’infan-» 
terie qu’on n’ait affaire en même tems à 
une autre, ou à une moitié d’une autre 
de Cavalerie fi on les forme de douze ef- 
cadrons, ni fur une de Cavalerie qui ne 
foit foutenuë Scapuiée par une autre d’in- 
fanterie, dont les bataillons épais , fer- 
rez, & fraifez de leurs piques ne s’épou- 
vantent guere de la Cavalerie ennemie, 
non plus que de l’Infanterie , fi elle com- 
bat félon la méthode ordinaire. D’ailleurs 
les armes étant mêlées pàr grands corps, 
c’eft-à-dire par brigades alternativement, 
l’attention du General eil moins partagée 
dans le détail du combat , elle fe trouve 
prefque réunie à un feul objet. Il voit 
tout ce qu’il a à faire, les remedes font 
toujours prefens, & naifiènt de lachofe 
même. Il ne fçauroit courir à une arme 
qq’ellç qe fe prefente à fes yeux, il eff 
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par tout. 11 n’en eft pas ainfi dp Tordre 
ordinaire. Si le General fe trouve à Tin» 
fànterie, il ne voit rien de ce qui fe pal* 
fe à fa Cavalerie, êc s’il court à celle-ci, 
il ignore tout ce qui fe fait à l’autre ; fou* 
vent une brigade de deux bataillons (croit 
capable de fauver une a(le de Cavalerie § 
mais comme l’Infanterie s’en trouve trop 
éloignée, on ne fçaitquel remede y don- 
ner. Si l’on m’allegue les Dragons, je ré* 
pondrai que c’eft une arme excellente, ôc 
a l’ulage qu’on en fait: on me permettra 
cependant de dire, qu’il me parojt qu’on 
ne connoît pas trop bien ces fortes de 
troupes. Je les polie à la referve pour les 
porter où il fera befoin , plutôt pour met* 
tre pied-à-terre en arrivant , que pour 
charger par efcadrons, comme la Cava- 
lerie. Trois gros pelotons, de cent vingt 
Dragons chacun , à dix de hauteur, font 
plus refpe&ables & plus à redouter pied- 
à-terre , que s’ils formaient trois efca* 
drons, & ces trois pelotons joints enfem- 
ble , félon l’occafion , pafleront par tout. 

Lorsqu’une armée cil rangée dans une 
plaine rafe & decouverte , où fes ailes font 
en l’air, fans être apüiées à rien; que fait- 
on ordinairement lors qu’on craint d’être 
débordé ou qu’on i’efl ? on les couvre de 
chariots, d’arbres coupez, ou de chevaux 
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de frife, ou autres obflacles. Foible ref- 
fource; car pour peu qu’on perde du ter- 
rain elle nous échape : les avantages ne- 
font pas mobiles, & quand ils leferoient, 
ils fe perdent par le moindre mouvement 
rétrogradé. Le moyen dont je me fers efl 
plus fimple, plus afliiré & plus difficile à 
vaincre. Je couvre mes aîles par de bon- 
nes colonnes , capables de refifter & de 
rendre vains 8c inutiles tous les efforts de 
la Cavalerie la plus vigoureufe. Les aîles 
étant fi bien flanquées , il n’y a rien à 
craindre, quand même l’ennemi les dé- 
borderait , ou les outrepafferoit d’un grand 
nombre d’efcadrons. 

Je fortifie le centre de ma première 
ligne de deux colonnes fort près l’une de 
l’autre , pour faire effort de ce côté , com- 
me le coup capital d’où dépend la victoi- 
re i car tout eft perdu lors qu’une armée 
eft ouverte au centre , comme je l’ai fi 
fouvent répété. 

Les petites colonnes que je pofte entre 
les deux premières brigades de Cavalerie 
& d’infanterie des aîles les fortifient, 8c 
les rendent impénétrables de ce côté-là , 
comme elles le font par tout ailleurs par 
le voifinage des autres colonnes , outre 
que les bataillons étant fur dix de profon- 
deur à la prpmiere ligne 5 on juge aifémeiît 
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que leur force eft en eux-mêmes, & in* 
dependanment de celle des bataillons qui 
font à coté j car comme tout dépend des 
têtes à la guerre, 6c du premier choc de 
la première ligne, il eft befoin que celle- 
ci foit plus forte que la fécondé, qui fou* 
tient, foit dans i’épaifleur des bataillons 
comme dans le nombre des troupes. 

Cette fécondé eft dans le même princi- 
pe que la première , finon que la diftri- 
bution des armes n’eft pas femblable , une 
arme foutenant l’autre, la Cavalerie, l’In- 
fanterie, 8c celle-ci la Cavalerie. Ces 
deux lignes ne font pas abordables à leurs 
flancs, 6c l’on peut dire qu’elle eft fur 
quatre, fronts , comme le Plœfion des 
Grecs. 

■ La Cavalerie leg'ere , où les Huflars 
font poftez entre les deux lignes, divifez 
en trois corps, au centre, 6c aux ailes, 
pour être plus à portée de profiter des 
avantages qu’on peut remporter à la pre* 
miere ligne, 6c pour être mis aux troufi- 
fes des fuiards, pour empêcher le rallie- 
ment. Dans tout ce que je viens de dire 
ici je fupofeles deux armées égales en va- 
leur 6c en expérience, 6c même l’enne- 
mi plus fort j mais inégal dans l’avantage 
des armes , & rangé félon la méthode or- 
dinaire , en mettant ces deux ç>rdre* en 
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oppofition il eft aifé de juger de l’avanta- 
ge du mien, & du défaut de l’autre. 

Je ne parle pas ici des intervales d’un 
corps à l’autre. On fçait alTez que ces 
corps ne font jamais bien complets , & 
çar conlequent on ne doit pas les rendre 
égaux à leurs fronts. On doit les reflér- 
rer de fix grands pas , quand les batail- 
lons 5c les elcadrons feraient complets fur 
le champ de bataille : cet efpace n’em- 
pêchera jamais qu’ils n’entrent librement 
les uns dans les autres j mais ce n’eft pas 
ici le lieu de traiter cette matière , j’en 
parle aftèz amplement dans mon Traite 
manuferit de Ta&ique. A l’égard de l’ef- 
pace de ma première à ma féconde , je 
donne cent pas. Si on en laîfîe plus on 
peut tomber dans de grands inconveniens. 

Tl ne manquera pas de gens qui diront 
que l’ennemi le réglera fur ce qu’il voit , 
éc qu’il oppoferaun ordre fémblable. Ceci 
n’eff pas une objeétion contre mon fyfté- 
me , quoique bien des gens me l’aient 
faite , c’eft plutôt un aveu de fa force. 
Mais on ne penfe pas qu’il eft impoflible 
de prendre ce parti au moment que les 
armées font en prefence. Je veux pour- 
* . tant cjue le General ennemi fort bien in- 
forme du deflein de fon antagonifte , & 
qu’il prenne le parti de fe ranger de la 
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forte , il y penfera plus de deux fois ; car 
les mouvemens font délicats en prefence 
d’une armée , St je doute même que nos 
Taéticiens , en fait de mouvemens gene- 
raux, attrapent bien ce remuement d’ar- 
mes differentes : d’ailleurs nous fçavons 
qu’il y a peu d’Ofîiciers qui s’attachent à 
l’étude de la grande Tactique qui n’eft 
gueres connue. Cette lcience ne confîfte 
aujourd’hui que dans certaine routine qui 
en fait tout le profond , quoique cette 
favante partie de la guerre ait fes princi- 
pes St fes réglés comme les autres feien- 
ces , fans qu’il foit befoin de recourir à 
l’experience pour s’y rendre habile } après 
tout ce n’efl: pas un avantage d’imiter fon 
ennemi dans la difpofîtion de fon ordre. 
Vegece eft mon garand dans cette pro- 
portion} car il meta la tête de fes réglés 
generales, que dans les affaires de la guer- 
re ce qui efi à notre avantage ejl ruineux k 
l'ennemi , que ce qui lui efi utile nous efi 
toûjours contraire. Sur ce principe ne faites 
jamais rien , dit-il , * qu'il puiffe dejircr 
que vous faffiez. Ne manquez à rien à quoi 
il puiffe fouhaiter que vous manquiez \ mais 
toujours en garde fur vos feuls interets , fai- 
tes-en V unique réglé de toutes vos démarches , 
vous vous nuifez à vous-même dès-là que 
+ Yeget. lib. cap. 26 . 
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vous imitez une démarche que V ennemi a fait 
' four fon avantage , comme aujffi P ennemi ne 
\ fauroit rien faire de ce que vous avez fait 
four être bien , qu'il ne fe fajfe tort à lui- 
même en le pratiquant. 

Pour revenir à mon fujet , je dis que 
fi l’ennemi renverfe toute fa difpofition , 

( ce qui me paroît prefque impoflible ) 
pour fe conformer à la mienne , fes affai- 
res n’en iront pas mieux , s’il ne combat 
avec des armes femblables à fon Infante- 
rie j car s’il n’a que fon feu, 6c la bayon^ 
nette au bout du fufil à oppofer contre 
des troupes , qui lui oppofant des armes 
femblables, lui prefentent les piques qu’il 
n’a pas , fes bataillons & fes colonnes fe* 
ront rompues 6t brifées par l’avantage de 
celles dont il eft dénué } 6c fi encore ces 
colonnes ne font pas rangées, 6c ne com- 
battent pas félon mes piincipes elles ne 
tiendront pas un inftant : leur choc contre 
les autres ne fervira qu’à les faire rompre, 
fans que celles-ci en parodient ébranlées. 

Si l’ennemi combat félon la coutume 
ordinaire , la Cavalerie fur les ailes , 6c 
l’Infanterie au centre, il ne fauroit s’em- 
pêcher d’être battu , 6c de fe voir percé 
iur prefque tout le front de fa ligne. Si la 
Cavalerie attaque lesaîles il ne fauroit abor- 
der un efeadron qu’il n’ait tout d’un teins 
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en tête l’ Infanterie, & fi le refie de cette 
Cavalerie tombe lur la brigade d’Infante- 
ric qui eft à côté, je demande s’il y trou- 
vera fon compte aiant affaire eh même* 
tems à deux armes differentes * il faut qu’il 
fonge encore à fe demêler des pelotons , 
parmi lefquels je voudrois un nombre de 

Î )ertuifannes , les pelotons le harcèlent & 
e tournent de toutes parts , fans qu’il ait 
rien à leur opofer. Il fe voit avec cela ex- 
pofé à tout le feu des bataillons, qui étant 
épais 6c faifant front de tous cotez , fans 
floter 6c fins fe rompre, fe remuentavec 
facilité , 6c attaquent piques baiffées , 
fans rien craindre , pendant que les co- 
lonnes pouffées hors de la ligne à une cer- 
taine diffance , prennent tout en flanc* 
& font pleuvoir une grêle de coups defu- 
fils fur les flancs des efcadrons , 6c des ba- 
taillons ,|qui s’engagent cntre-elles. Il eft 
aifé de concevoir que cela ne fe peut au- 
trement. Le moien qu’une aile de Cava- 
lerie puiffe foutenir contre une difpofition 
femblable & contre une attaque de cette 
nature. Encore un coup , en fe rangeant 
félon mon fyftême , en foutenant les ar- 
mes les unes par les autres , il eft de la 
dernière évidence qu’on ne fauroit inve- 
ftir les flancs fans avoir affaire aux colon- 
nes auxquels ces flancs font apuycz,ni at- 
taquer 
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taquet la Cavalerie fans avoir à eflùier le* 
déchargés continuelles des pelotons & des 
bataillons qui foutiennent , ni rompre 
ceux-ci heriflez, Comme je les fuppol'e, 
de leurs piques 6c de toutes les armes de 
longueur : e’eft comme un champ enfer* 
mé de buiflons d’où il foi* un feu qu’on 
ne fauroit aborder de quelque part que 
l’on tourne. Ajoûtez le canon pofté en 
differens endroits fur tout le front de la 
ligne aux ailes & aux flancs , & protégé 
des colonnes. A-t-on cet avantage quand 
on fepare & qu’on pofte cette arme fi loin 
d’une autre ? Peut-on recourir à l’Infan- 
teric , dit Montecuculi , * lorfque la Ca- 
valerie s’en trouve fi fort éloignée ? 

L’ennemi ne trouvera pas moins à qui 
parler à fon Infanterie* qui combattant: 
avec des armes inégales * fe verra tout 
étonnée d’avoir à faire à la Cavalerie & à 
l’Infanterie foutenuës l’une par l’autre S’il 
fe contente de faire grand feu à la Hol- 
landoife , par le moien de fes pelotons f 
on le rendra bien tôt inutile * ce feu, en 
les joignant & en les abordant prompte- 
ment. Il n’y a pas * ce me femble , de 
meilleur expédient pour le rendre fan* 
effet, nous l’avons oublié cet expédient, 
il faut qu’on l’avoue. Ce feu, fi redouta*-* 

* Mobkcik. Mena* U x. chap. 5, 
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ble de l’Infanterie Hollandoife qtri eff 
tres-bonne & mieux difciplinée qu’aucu- 
ne autre , me Fait fouvenir d’un paflage 
de Tacite qui fait à merveille à ce que je 
Tiens de dire. Les S armâtes faifoient la 
guerre aux Parthes: ceux-ci aiant une 
grande exper^pnce dans l’art de tirer des 
fléchés & un grand avantage fur leurs en- 
nemis , qui n’étoient pas fi bien dreflez î 
les Sarmates ne trouvèrent pas de meilleur 
moien pour les rendre inutiles ? que ce- 
lui qui vient naturellement dans l’efprit 
pour peu qu’on en ait y s'encourageant eux* 
mêmes î dit l’Auteur, * félon la coâtume du 
fais , ils fe difoient l'un à l'autre, qu'il fai* 
Idit aller droit aux Parthes l'épée à la main y 
four leur ôter V avantage de leurs fiecbes -, 
fans plus délibérer ils coururent fur l'ennemi 
qu'ils mirent en fuite. En coute-t-il da- 
vantage d’aller fur les nôtres la bayonnettc 
au bout du fufil, & piques baiflees. Un Ge- 
neral habile & profond dans la Ta&ique y 
fait la guerre comme il veut > un igno- 
rant comme il plaît à la fortune. L’un 
tourne tout à fon avantage y il ne laifler 
rien échaper. L’étude & l’application lui 
ouvrent mille refîburces& mille moiens-, 
qui fupléent non feulement au défaut du 
champ de bataille , mais encore à la foi- 
blefle de fes troupes & à la fupenorité dç 
T lacis, c. 60 
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l*erinémi. L’autre qui manque de cette 
expérience éclairée par l’étude , ne voit 
aucun remede dans un terrain qui ne lui 
eft pas favorable. *11 ne fçait où il en eft* 
ni ce qu’il doit faire, parce que le doute 
& l’incertitude naiflent de l’ignorance^ 
L’experience & la valeur que je lui ac- 
corde l’affureront $ mais l’une & l'autre! 
fte nous conduifefit pas dans ce qui dépend 
de la fcience 2 au contraire elles ne fer- 
vent qu’à notre ruine, parce qu’elles pro-* 
duifent la prefomption & la témérité , 8c 
nous empêchent de réfléchir fur les dan-* 
gers qu’on doit éviter , & d’écouter les 
confeils des gens fages. 

Le coup d’œil eft un don de Dieu & ne 
S’acquiert pas ) mais fi cette fcience ne le 
perfeéfcionne,on ne voit les chofesqu’im- 
parfaitement U dans le nuage, ce qui ne 
fuffit pas dans les affaires où il importe fl 
fort d’avoir l’œil ferein. La lenteur du 
coup d’œil eft dangefeufe dans une affai- 
te embarquée. Il faut que la reflexion qui 
naît de la vue de l’objeÉ foitÉoutauffl-tôC 
fuivie de l’executicm , & que celle-ci ail- 
le auffi vke que le £oup d’œil : encore 
tine fois , fcconnoître un champ de ba- 
taille ,en faiflr au premier inftant lesavan-* 
ta^es & les défauts, c’eft une grande qua- 
lité dans un General 8c dans tout horatntf 

R & 
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de guerre; mais de le mettre à profit par 
la bonté d’une difpofition favante & pro- 
fonde, cela n’apartient pas à tout le monde. 

Les terrains qui nous* parodient les plus 
avantageux , comme les plaines , contre 
un ennemi dont on connoît la rufe & far* 
tifice , font fouvent les plus délicats ôc les 
plus dangereux , & ceux où les plus ha- 
biles fe trouvent le plus ambaraffez. De- 
mandez à ceux-ci ce qu’ils en penfent,ÔC 
ce qu’ils penfènt aufli d’un autre tout dif- 
ferent , ils vous reponderont que celui-ci 
cft préférable à l’autre. Le malhabile 
choifira tout le contraire. Il croira les 
plaines plus avantageuses , quoiqu’il n’y 
ait rien de plus faux que cette opinion ; 
car rien ne prête plus à la rufe que ces for- 
tes de pais, on n’a qu’à lire l’hiftoire pour 
être convaincu de cette vérité. Les ba- 
tailles les plus célébrés , les difpofitions 
les plus fines , les plus rufées & les 
plus favantes fe trouvent dans les actions 
qui fe font paflees dans les plaines. Quoi- 
qu’il enfoit, il vous dira que les païs cou- 
verts , mêlez de plaines , de petites co- 
lines , de fonds , de champ clos , &c. 
demandent des armes proportionnées aux 
lieux : que la diftribution & le polie de 
chaque arme engagent à une multitude 
de mouvement difficiles, dangereux, & 
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que rien ne partage plus l’attention que 
ce mélange , & la feparation d’une arme 
d’avec l’autre , pour les faire agir chacu- 
ne dans les lieux qui lui font propres. Qu’il 
faut une prevoiance fans bornes pour ces 
fortes de manœuvres dans une affaire en- 
gagée. Que chaque polie, fur tout le 
front d’une ligne , eft un fujet de médi- 
tation & de défiance. Qu’il faut prévoir 
par de profonds raifonnemensce que l’en- 
nemi peut faire par ce que l’on fait , ôc 
fe régler fur ce que l’on voit, & que fou- 
vent ce que l’on voit eft auffi peu certain 
que ce que l’on fait , parce que dans ces 
fortes de fituations les deux champs de ba- 
taille ne fe reffemblent jamais , il arrive 
-fouvent que l’ennemi prefente Ôc fait mon- 
tre de troupes qu’il ne veut pas faire agir, 
lorfque l’affaire eft entamée. Trente toi- 
fes de terrain gagné ou perdu nous obli- 
■ gent à changer tout l’ordre. 

Si on chaffe l’ennemi d’un pofte par 
l'Infanterie, il fe trouvera tout d’un coup, 
en perdant fon premier terrain, dans un 
autre où il eft befoin de Cavalerie , & cet- 
. te Cavalerie ne fe trouve pas toujours fous 
la main j de forte qu’on manque de pro- 
: jfiter d’un avantage dont on ne peut pro- 
fiter fans elle. Tout ce qu’on peut faire 
eft de fe maintenir dans le terrain gagné 
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délicat, & de plus à craindre, ni rien qui 
foit plus difficile que de combattre dans 
les plaines. 

Entre deux Generaux malhabiles, ôc 
rangez félon la coutume ordinaire, le ha- 
zard, le nombre, ou la valeur de6 trou- 
pes décident ordinairement , & s’il faut 
s’en tenir à Vegece,la fortune a toujours 
plus de part au fuccez d’ujie journée que 
la valeur. La perte ou le gain d’une ba- 
taille eft d’autant plutôt déclarée , qu’il 
eft rare que la fécondé ligne repare le mal- 
heur de la première. La défaite même 
d’une aîle influe fur tout le refte , parce 
que les troupes qui foutiennent comme 
celles qui combattent à la tête, portent 
leur vûë au loin , elles voyent prefque 
tout ce qui fe paffe fur tout le front dans 
ces lieux découverts, la frayeur court & 
•fe communique bien-tôt ou le combat 
n’eft pas engagé, ce qui eft la caufe or- 
dinaire des déroutés &de la perte de plu- 
fieurs batailles. . - « ‘ 

Le vainqueur paflê alors pour un grand 
homme, & l’on attribué à la prudence 
ce qui eft plus fouvent un effet du hazard, 
ou du courage des troupes, qu’un ouvra- 
ge d’intelligence & de bonne conduite : 
le vaincu eft généralement blâmé, plutôt 
que fes troupes qui n’ont pas rempli leurs 
devoirs. R 4 
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Lors qu’il s’agit de juger d’une aéHon 
particulière , il faut confiderer plufieurs 
circonflances avant que de l’interpréter 
en bien ou en mal , & ne pas juger de 
l’aétion par révenement. Les experts, 
dans ces fortes d’affaires , ont des balan- 
ces juftes i la multitude ignorante en a de 
fauffes fans le favoir. Les premiers félici- 
tent le viétorieux de fon bonheur , & 
plaignent le malheur du vaincu. C’eft tout 
ce que l’on peut faire après les difgraces 
de l’un ou les fuccès de l’autre. Si un Off 
ficier habile , à qui il feroit permis de 
penfer d’écrire avec liberté, fe mêloit 
de faire l’analyfe de toutes les batailles qui 
fe font données depuis cinquante ans , il 
feroit un ouvrage immortel, tres-curieux 
êc tres-inftru&if auffi-bien pour les Gene** 
raux d’armées , que pour ceux qui font 
nez pour courir dans la même carrière. 

J1 me femble que pour bien & folide» 
ment juger de ces fortes d’a&ions de plai- 
nes , on doit obferver les deux difpofi* 
tions. Si elles font femblables , il n’y 3 
rien de fort extraordinaire dans la conduis 
te du viâorieux $ mais û l’une eft diffe- 
rente de l’autre , il faut examiner non cel* 
le qui a vaincu , ( car le moindre incident 
peut quelquefois rompre les mefures les 
mieux çoncertées j ) mais les deux ordres 
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en eux-mêmes: s’ils font égaux, s*il n’y 
a ni rufe, ni artifice, fila partie eft éga- 
le en tout, je le répété encore, le victo- 
rieux a eu du bonheur , & le vaincu du 
malheur, & tous les deux peuvent être 
fort mauvais Generaux. 

Il n’en eft pas de même dans un Chef 
habile ÔC profond , il ne doit rien au ha- 
zard, peu à fes troupes, &*tout à fa ca- 
pacité. L’excellence de fa difpofition fu- 
plée à ce qui manque d’experience , de 
valeur & de nombre dans fes Soldats j car 
prefque tout dépend de cette difpofition. 
C’eft une maxime confiante, fi deux ar- 
mées font rangées dans une plaine, & fé- 
lon la méthode de çe tems , le nombre 
fait beaucoup. Si l’une eft plus forte de 
quelques bataillons, ou de quelques efca- 
drons que l’autre, il faut neceflai rement 
que le fort l’emporte fur le foible , qui fe 
trouvera débordé & tourné à fes ailes. 
Pauvres Generaux que ceux dont l’habi- 
leté confîfie dans le nombre, & qui ne 
voyent aucune autre reflburcç pour vain- 
cre! 

On peut juger par ce que je viens de 
dire, à combien de dangers une armée fe 
trouve expofée dans une plaine en fe ran- 
geant felop la coutume ordinaire j au lieu 
i|u’il n’en eft pas ainfi dans mon principe 




166 Nouvelles Decouvertes 
des Colonnes. On n’a rien à craindre aux 
ailes, quelque débordé & outrepafle que 
l’on puifle être. Je l’ai déjà dit , c’eft U 
reflource des foibles. Ceci me fait fouve- 
nir d’un exemple remarquable, qui fera 
la conclufion de cette Diflertation , & 
nous fera connoître qu’un habile General 
ne manque jamais de reflburces dans les 
cas dont je parle. 

Narfcz , General de l’armée de Jufti- 
nien , un des plus grands Capitaines de 
fon fiecle , aiant marché contre Totila , 
celui-ci averti de fon deflein vient droit 
a lui pour le combattre. Les deux armées 
& rencontrèrent dans une plaine toute 
nue, & les Chefs fe rangèrent tous deux 
d’une maniéré differente &C peu ordinaire. 
Narfezmit fon Infanterie en première li- 
gne } les ailes apuyées à deux corps de 
quatre mille hommes rangez en cône tron- 
qué , qu’on apelloit Tête de porc. ( a) La 
Cavalerie à laquelle il fe fioit peu , foü- 
tenoit l’Infanterie à la fécondé ligne. 

( a ) [ Qu’on apel- des ailes , & même du 
Joit Té e de porc. ] La centre , putf qu'au report 
flifpo . tum des Anglois , de FroiJJard dans le Pe* 
0 la bataille de LrejJy , re Daniel , * Edouart t 
ejl une imitation de tel- Roi d'Angleterre , fit 
le de Narfet à f égard trois Corps de toute J QU 

$ Dan. H;ft d' Franc. Philippe le Bel. 

# tiift. de la Mit. Fwnç. i. y. ‘ 




fur 

êrm/e \ dont le c en- 
tre /toit rempli de fes 
Gendarmes A , tous à 
pied s ou pour mieux 
/clair f ir cet ordre , les 
Gendarmes formèrent 
Une ligne , dont les ailes 
furent appuy/es , Ç 3 5 cou- 
vertes des Archers ran- 
gez en maniéré de herfe 
o , c' était la tête de 
porc ; je crois que le 
refie de la Cavalerie C , 

B 
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qui ne mit pas pied-à- 
terre y formoit deux ai- 
les en defà des deux tê- 
tçs de porc B , qui fian- 
quoient cette Cavalerie , 
qu'on ne pouioit atta- 
quer fans effuier les dé- 
charges continuelles de 
ces Archers. U y aurait 
quelques objervations à 
faire fur cet ordre y mais 
ce n'efi pas ici le lieu . 



B 

C 
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le même Pere Daniel 
dans fon Hifioire de 
France , nous donne une 
defcription de la bataille 
de Poitiers , où le Roi 
Jean fut pris en I ^ 6 - 
bien differente de celle 
qu'il décrit dans la Mi- 
lice Franfoife. Il a fuivi 
Froijfard , Ê5* Froijfard 
range les Anglois à peu 
près comme ils l'étoient 
à Creffy , à l'égard des 
deux tête* de porc , 
qu'il métaux ailes. Pour 
moi je crois quen ce 



tems-là les Archers for- 
maient une première li- 
gne poser pajjer ensuite à 
la fécondé y lorsqu'on en 
Vernit aux prijes. Mais 
efi-il bien certain que les 
armées fe rangeaient fur 
deux ou trois lignes fj'en 
doute : quoique les Hi- 
fioriçns en dijent , nous 
[avons que c* étaient de 
pauvres gens que ces 
Hifioriens. Car pour fo 
ranger de la forte tl fai * 
loit combatte par inter* 
valet entre les corps % 
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pour qu'ils entraient Us dans Cefar , * fcpara- 
uns dans Us autres , ce tim fingularum civi- 
qui ne paroit pas. On tatum copias colloca- 
voit une ligne je battre verat. // fe petit que des 
vigoureufement , fans Moines & des Prêtres 
qu'il paroiffe qu'une fe- ignorant , aient pris ces 
conde fuccede. Je fuis corps pour des lignes à la 
perfuadé qu'on combat- queue Us unes des au- 
toit le plus fouvent fur très. Si je voulois pouf- 
une feule ligne divifée fer cette affaire-ci , jeta 
en trois corps , l'Infan- dSrouillerois autant par 
terie au centre , & la le détail des combats , 
Cavalerie fur les aiUs que par la raifort & le 
de cette Infanterie , corn- bon fens ; nous comba- 
me les anciens Gaulois , tions fârement en ma- 
qui combattaient par na+ niere de Phalange à fin - 
tions feparées Us unes des fanterie. Ce n'efi pas la 
antres par quelques in - plus mauvaife pour des 
tervales. Cela fe voit François. 

Totila , qui comptait beaucoup fur la 
valeur de fa Cavalerie, & peu fur Ton In- 
fanterie , fit tout le contraire \ il forma 
fa première ligne de fa Cavalerie , & mit 
fon Infanterie à la fécondé rangée en pha*!- 
lange. Il n’aperçut pas , ou il méprifà 
les deux têtes de porc , qui couvroient les 
ailes de Narfez , il ne fit pas non plus 
attention à la faute qu’il faifoit de com- 
battre avec des armes inégales , fans au- 
cun mélange entre elles , & fans aucun 
intervale entre les corps de fon Infante- 
.rie, qui foutenoit à la fécondé ligne pour 

* Cef. coin. de bel. Gai, L 7, 
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recevoir fa Cavalerie au cas d’accident. 

L’Infanterie Romaine étoit brave , 
aguerrie , bien armée & couverte de fes 
boucliers. Totila avoit donné ordre à fa 
Cavalerie de ne fe fervir que de la lance , 
qui n’eft pas fort avantagcufe contre l’In- 
fanterie , parce que le coup n’eft pas di- 
re# , outre que cette arme n’eft propre 
que pour un premier effort , * & inutile 
& fans force au fécond. 

La Cavalerie des Gots attaque 8c fond 
fur tout le front de l’Infanterie Romai- 
ne j mais fans aucun effet Les Gots font 
repouffez, leurs deux ailes ne rencontrè- 
rent pas mieux 5 elles eurent affaire aux 
deux têtes de porc , oit elles ne firent que 
reboucher. Toute cette Cavalerie fut cul- 
butée & fuivie fi vivement , qu’elle fut 
renverfce fur toute fon Infanterie 9 dont 
les intervales entre les corps, fuppofant 
même qu’il y en eût , ne fe trouvant pas 
affez larges pour recevoir ce torrent de 
fuiards , elle fut rompue & entraînée par 
fes propres gens , qui y portèrent le trou- 
ble & la terreur, 

C’eft ainfi qu’on doit entendre cette 
bataille. L’Auteur l’a tellement embaraf* 
fée & défigurée, qu’il n’y a qu’un hom- 
me du métier qui puiffe la bien éclaircir. 
Cet ordre de bataille de Narfez peut ai- 
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tfo Nouvelles Decouvertes 
der à débrouiller celui de Caflilin * qui 
elt célébré dans l’Hiftoire de France , êe 
qu’Agathias décrit bien plus tenebreufe- 
ment que Procope celui de Narfez. 

Ce qui m’a porté à l’examen de cet 
ordre de bataille , c’eft la grandeur de 
l’évenement qui a excité ma curiofité , 
parce que la defeription d’Agathias n’of- 
fre aucun deffein i fi l’on en excepte la 
tête de porc. Le Pere Daniel a donné un 
Plan de cette ordonnance dans fonHiftoi* 
re de France, & dans celle de la Milice 
Françoife, je ne doute point qu’il ne l’ait 
bien examiné > mais je ne crois pas que 
Bucelin , qui étoit un habile Chef de 
guerre , eût fait deux courbes de fes aî- 
Jes. L’ordre de Narfez cft encore plus 
difficile à débrouiller. Il ne s’agit pas de 
celui-ci , dont je ne fais pas grand cfti- 
me j mais de l’autre qui me paroît tres- 
remarquable. Cette maniéré de fc ranger 
mife dans fon véritable jour m’a femblé 
digne de l’admiration des gens du métier, 
je ne la donne pas ici , quoiqu’elle ait 
quelque raport a mon fujet , je n’ai pas 
crû devoir entrer dans un détail qui m’eût 
mené trop loin j & mon deffem a été de 
me renfermer dans les bornes les plus é- 
troites fur une matière qui fournit des 
efpaces infiniment plus grands que ceuafr 
que nous avons courusv , 
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JUr la Querre, , tyi 

On peut voir par le Plan de la bataille 
de Crefly , 6c par ce nombre prodigieux 
de combats 6c de batailles dont l’Hfttoire 
de France eft remplie, qu’il neferoit pas 
impoffible de l’orner & de l’enrichir des 
Plans gravez de ces batailles 6c de ces 
combats , & de les donner dans toutes 
les réglés de l’arç.Rien n’attache 6c n’in- 
tcreflè davantage que l’Hiftoire de nos 
Ancêtres. Je vois par la leéture que j’ai 
faite de celle du Pere Daniel , qui eft tout . 
ce qui s’eft fait de meilleur dans ce gén- 
ie, que la plupart des avions qu’il rapor- 
te ne font pas fi difficiles à débrouiller 
que bien des gens le prétendent. L’Hiftoi- 
re de la Milice Françoife fourniroit de 
grandes lumières, en confultant pour un 
plus grand éclaire ifiement , les fources 
où cet Hiftorien a puifé la defeription 
des faits qu’il raporte. 

Dès qu’un homme du métier , appli- 
qué 6c d’une longue expérience f ett au 
fait de l’ancienne Milice , il lui eft aifé 
de débrouiller 6c de voir la clarté où les 
autres ne voyent que tenebres. En exa- 
minant les aâions de guerre on fe réglé 
félon les differens fiecles * 6c félon le» 
difterens changemens qui font arrivez 
dans la maniéré de fe ranger & de com- 
battre depuis ces tems reculez jufques a» 
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iji • Nouv. DecoiiHj. fur la Guerre. 
tems où nous vivons. Je le répété efteo* 
re , cette entreprifè ne feroit pas fi diffi* 
cile que bien des gens fe l’imaginent. J’en * 
ai eu fouvent la penféej mais celle de tra* 
vailler aux Commentaires deCefar,apres 
mon Polybe , m’a parû plus belle , plus 
•aifée , plus utile & plus agréable , outre 
que j’ai une grande partie des matériaux. 

11 faut pourtant poftvenirqueces deux en* 
treprifes( fans les croire au-detfùs de mes 
forces ) font au-defîùs de mes moiens, 
fans le fecours d’une main Royale l’eye* 
cution m’en paroît impoflible. Pour lé 
coup je reconnois , contre le fentiçient ; ^ 
des Philofophes que la foif des richefies V- 
eft bien moins un vice dans un certain .3 
ordre d’hommes * qu’un defir de faire. \ 
éclater leurs vertus & les qualitezqui peu* 
vent les rendre recommandables à la po- a 
ficrité. La mauvaife fortune les tient dans | 
l’irapuiflance de rienexecuter de ce qu’ils- 
font capables de faire , leurs talens de* \ 
meurent enfevelis & comme morts. Il ne 
leur fertderien de rouler de grandes pen- 
fées 9 & de propofer de grands defleins . , 
dont le fuccès feroit irffaitlible, fi on leur J 
fournifToit les moyens & les fecours ne- i* 
ceflaires pour réuflùv Je ne trouve rie» 
de plus trille que cela. 

* 
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